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PROGRAMME ,I 

. , ialistes ont vécu . . ' 
Les Doctrines ma.ter. l principes éternels qu i son t 1 essence 

lu det ruire es · Il ' Elles ont vou r . e et de la Religion ; ma is c l n o111 
de Ja Société, de 1~ Po 1t1q~ériles négations. La Science c, r érj., 
abouti qu'à de '?ml es et ,sancc: n1•iloré eu'\. dans le d omai1 c de~ 

l ndult es sa", ~ , o · 
luenta e a co . ·r elles par l'h)rpnotisme et la sugge, uon à 
t - purement spin u , . 1 
~rce~ Efl- r ,_ des résultats de leurs propres expe n er; c1..,s , es 

J1srani:e. ra) e:s . , . 
M·uérialisres en arnvent a les mer. . . 

· -1 · · t ' est l'oroane principal de cette r enaissanc e spin tua. L mlh1 1011 oc 
liste dont les efforts tendent : . , . 

Dans la Science, à constituer la, Sy·11t/1ese e n a rr!1quan t la 
méthoJe analogique des ancie?s aux decou vertes an al yttq u es des 
expérimentateurs contemporains. . , 

Dans la Religion, à donner une base solic1e a la 1,Jora le pa r la 
dé: ou\·erte d'un même esotérisme caché au fo na de tous les c u ltes. 

Dans la Philosophie, à sortir des méthodes puremen t m éta­
rnysiques des Universitaires, à sorti r des méthodes p u re ment 
;'hysiques des positiristes pour unir dans une Synthèse unique 
la Science et la Foi, le Visible et l'Occulte, la P h ysique et la 
~létaphysique. 

Au point de vue social, l'i nitiat ion adhère au programme de 
t_:rnt~s J_es reY.ues e,t s_ociétés qui défendent l'arbitrage co ntre 
1 arb1tra1re, auJourd hm en vigueur, et qu i luttent contre les deux 
_g.a~ds fléaux contempcrains : le cléricalisme et le sectarisme sous 
tc·~:es leurs for mes ainsi que la misère. , 

L,:-fi.::_ ~'Jnitiatio,! étudie impartialement tous les ph é nomènes 
<h~ ~:- 1:-:a sme, de l Hypnotisme et de la Magi·e 1 · · d ,., 
~ --••· ,_ . . . , p 1enomenes eia 
-
0 t~/':,· ~_t ?_rauques des longtemps en Orient et s urtout d a ns l' Inde. 

_ , : - ~~~~.1tz~m exp~se les opinions de toutes les écoles mais 
- ~r ~ _ii; .:: L e~d usl\·ement à Ell 1 

- f~~·: i t lJ rf. :er: au~une . . .. e compte, parmi ses 60 
: .::: : _ -1-:: t... :t;:; -é~u~:~.rs les plus rnstruns dans chaque b ranche de 

L:::- · rr: :-:,i~,1; Darrie de la Revue (J · · • . 
... -: .t:-.~- ~ _:: !':!::teurs déJ·a f T . 11_1t1at zque) contient les articles 
O::_:,r; , ami ianses avec les études de Sc ience 

: -::-.,~~'; f arrie ( Philoso J · 
;:1; :-. :, <Î L m'Jndt i·ns· P_ 11que et Scienti fique) s'adresse à · . . lruns . 
-~ '· ;-" .J ';mc: part ie (Litté - · . 

,~u1 t.1.p0~cnc aux le ! azre) contient des poésies et des 
::t41· .. r-,., JI · ctncc:s ces a ··d · 

J :j , _,; .1;.., c,a•.-ent toujours ap , . 11 es questions d'une 
- n :,atVin p::.i rc,i t re;o r ·. prec1er. 

:,,.,r, · 1,.. ; .· ,,,u ic:remenc du 5 , 
- . p.1 cm,J ,mnéc,· d'c: .· I au 20 de chaque m()is cl ; a-- ~, ., x1stence Al , 

tf - . - ) on ne men t : I o fr an es 
, ,:': ,,,Jlc'-rirm~ d cl 

c:p J f:c:!.j <:!> eux pre mières 
années sont absolu menl 
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formeJJemt ut rntcrdite, à moi,Js <l'autorisation sp écia~. za zon est 

PA RTIE INITIATIQUE 

ET UDE T HÉORIQUE ET EXPÉRIMENTALE 

Le but de l'étude suivante est de résumer aussi 
bien que possible la théorie traditionnelle de la cons­
titution des larves afin de porter l'attention du lecteur 
sur certains fai ts d 'occultisme pratique que nous 
nous sommes efforcé d'éclairer par quelques expé­
riences personnelles. 

Un travail complet sur cette importante question 
mérite d'être entrepris, surtout aujourd'hui où les 
théories les plus fantaisistes et les affirmations les plus 
saugrenues sont débitées dans les journaux quoti­
diens. 

C'est en effet par les enseignements de l'ésotérisme 
concernant les larves qu' un occultiste Yrai ment ins­
truit peut expliquer certains faits d'obs~ssi1.~n 1."':: .:;;-

persécution qualifiés « envoùten~et~t -~. ~':'~ -~:'. _:.-:: 
fanes ainsi que certains cas d ~ll1 .. ':;.h " . .. ., ., 

' ' , . .. . . ,, ·, dont l'étiologie reste obscur~ P'-' it ... ~ · "''' · 

Av an t tout il faut bic n s ~ r, l}' ~ '-.< ~' -; ,· -' .. ', · 

• 

. 
' 



L'INITIATION 

2 ultistes n1odernes dans une accep ... 
est pris par les occ , . seulement les « esprits 

, . l et ne des1gne pas 
ton spec1a e les anciens sous ce non1. 

conçus par · 
obsesseurs » . rchique dont la const1-

l st un parasite ps) , . 
La arYe e , . t ' té parfaitement defin1es 
. 1 oenérat1on on e . 

tut1on et a t> • Eliphas Lévi et Stan islas 
par Paracelse et, depuis, par . 

de Guaita. 
Notre résun1é portera donc : . . . 

o S la constitution de la larve et son origine • 
1 ur d' · t · 
2 0 Sur le moyen qui pern1et à la larve ex1s er , 

30 Sur la destruction de la larve. 

CONSTITUTION-DÉFINITION 

La figure placée dans cette étude (p._ g)_ mont~e la 
fixation d'une vision astrale dans un m1ro1r magique 
au charbon. Un magiste y verra immédiatement 
la représentation du monde des élémentals et des 
larves. 

La diversité et l'incohérence des figures évoquées 
indiquent bien l'origine de ces formes. Ce sont des 
images cérébrales, des idées, amenées à l'existence 
pour un temps plus ou moins long. 

La lan·e est un être du plan astral constitué par 
une idée humaine comme principe supérieur (image 
de l'esprit dans l'homme), par la force vitale du créa­
teur de la larve comme principe d'animation, et par 
un agglomérat de lumière astrale comme corps. 
. La_forme de la larve dépend uniquement de l'ima­

g1nat1on de l'homme qui a créé cette .d, . 
d l' . z ee 11211ante; 

e a la smgularité et la multiplicité de ces formes 
astrales. 

1 
t 
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De plus la larye, origine du remords. Yit de la vie 
n1 è1n e de son créateur et épu ise progressiyement le 
111alheureux. Aussi la définition de Stanislas de 
Guai ta est-elle excellente : 

LarJJes . - « Substances fantastiques inconsistantes, 
« mais réel les, dépourvues d'essence propre et Yivant 
« d 'une Yied'emprun t. Elle s·attachent à ceux qui leur 
« ont donné naissance et qui s·épuisent: à la longue! 
« à les nourrir. >> 

(S erpent de la Genèse, p. 3 64.) 

T out cela est encore obscur pour certains de nos 
lecteurs peu familiari sés encore avec les questions 
touchant à la pratique. 

1Vlais. comme nous avons fintention d'aborder 
n1aintcnant ces questions dans l'initiation, nous 
allons fai re le plus de citations possible afin d'éclairer 
ce résumé et, aussi~ afin de bien montrer le caractère 
traditionnel de ces recherches. 

A l'état normal nous générons une foule d'idées ; 
mais l' intensité de ces idées est rarement assez forte 
pour leur pern1ettre de réagir sur notre organisme, 
en devenant des êtres psychiques. 

Saint-Yves d'Alveydre dit très bien dans un de ses 
ouYrages peu connus : les Clefs de l'Orient (1875) : 

« Dans l'ordre invisible comme dans le visible, rien 
ne se perd et la substance première d'un astre quel­
conque garde, in1prin1és en elle~ dans sa lumière 
secrète, jusqu'au mouvement d'une volonté, jusqu'à 
la radiation d'une passion, jusqu'à l'image d:une 
pensée. » 
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. ttre l'existence personnelle pendant 
Mais pour perme , . 

. 1 d temps à cette pensee, il faut une 
un certain aps e 

·on ce'rébrale toute spéciale. tensi . . 
Ous montre le très bel extra1 t su 1va nt 

C'est ce que n . 
de la lettre d'un initié indou publiée par M. S1nnct : 

ORIGINE DES LARVES 

«Dans son évolution invisible, toute pensée humaine 

passe dans 1'endroit dont l'ordre physique est l'en vers 
et devient une entité active~ en s'associant, en s'unis­

sant avec un élément particulier, c'est-à-dire avec une 
des forces semi-intellectuelles des royaumes de la vie . 

« Cette pensée survit comme une intelligence active, 
comme une créature engendrée de l'esprit pendant une 
période plus ou moins longue et proportionnelle à 
l'intensité de l'action cérébrale qui l'a générée. 

« Ainsi, une bonne pensée se perpétue comme une 
puissance active et bienfaisante et une mauvaise 
comme un pouvoir démoniaque et maléfique. 

« De sorte que l'homme peuple continuellement sa 
course dans l'espace d'un monde à son imaoe 

1. d , . b ' 
remp t es emanat1ons de ses fantaisies de ses désirs 
de ses impulsions et de ses passions. ~ ' 

• << ~ais à son tour le milieu invisible de l'homme 
reag~t~ par son seul contact, sur toute organ isation 
sensitive ou nerveus . • . , e, proportionnellement à son 
1ntens1te dynamique. >> 

C'est seulement à la . 
d' t . mauvaise pensée, agissant 

une açon dissolvante sur l'oroanisme t , 
tuant comme u . o e se perpe-

n pouvoir démon· , 
que nous donno 1 iaque et malefique, 

ns e nom particulier de larve. 
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Les citations précédentes nous montrent que c'est 

l' idée qui détermine la forme et le mode d'action de 
cette larve ; m ais d'où emprunte-t-elle le pouvoir de 
continuer son existence ? 

La larve agit comme un cancer, siégeant~ non pas 
en physique, mais en astral, et c'est à la force vitale 
même de son créateur qu'elle emprunte le moyen de 
poursuivre son existence. 

C'est grâce à la faib lesse de la volonté de l'obsédé 
que l'obsession se continue, et jamais un magiste 
ayant convenablement dompté les impulsions de l'être 
psychique ne pourra subir l'influence de ces créations 
de la lâcheté ou de la peur. 

Le moyen qui permet à la larve d'exister n'est donc 
point un principe métaphysique. C'est une force 
matérielle, facilement perceptible et localisée dans le 
globule sanguin qui va donner la force et la puissance 
à cette création éphémère. 

« C'est à la vapeur du sang, dit Paracelse. que l'ima­
gination emprunte tous les fantômes qu'elle enfante.» 

Relatons à ce propos un souvenir personnel. Il y a 
quelques années, nous fûmes mis à même d'assister à 
un phénomène d'écriture directe en pleine lumière en 
compagnie du Dr Gibier. La scène se passait chez le 
magnétiseur Robert qui avait endormi deux sujets, un 
jeune homme et une jeune femme. Une feuille de 
papier écolier en marge de laquelle les vingt personnes 
présentes avaient apposé leurs signatures fut placée 
dans une enveloppe, en pleine lumière, et le sujet 
homme, toujours endormi, prit cette enveloppe entre 
le pouce et l'index de chacune de ses deux mains et 
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s la lan1pe allun1éc. · 1tint yerticalen1ent sou 
la ma11 e 1tendtn1es distinctcn1ent un grat-
A ce n101nent nous i • 

' -· 1 dans l'intérieur de l 'enYeloppe · ce g1a t­t en1ent spel,ia 
d t ·s minutes environ . P endant cc tcn1 ps~ tement ura roi . . 

Je sujet aftirn1aitque son sang s'é_chappa1t de ses ~ a~_n_s 
et entrait dans renYeloppe; n1a1s personne ne, O) ~1t 

rien d"objectif. Quand le grattement ce~sa, le SU JCt 

s'éyanouit et eut une syncope de deux. minute~. P en­

dant que je lui prodiguais les soins . nécessair~s., le 
Dr Gibier s'était emparé de l'enYeloppe. On retira la 

feuille de papier écolier qui contenait u~e vingt~ine 
demau,ais vers~ signés« Corneille» et qut semblaient 

tracés ayec une allun1ette carbonisée. L'enquête 

démontra que le jeune sujet, aspirant à la carrière 

dramatiqu e, avait la tète bourrée de vers des grands 

classiques. De là l'étiologie du nom de« Corneille». 
Ayant eu à quelque temps de là l'occasion d' analy­

ser ce genre d 'écritures directes, je constatai ~ sous le 

microscope, la présence de globules sanguins hu­

mains carbonzsés. C'était bien le sang qui était la 

matière de ces manifestations. De là l'affaiblissen1ent 

énorme du sujet . Il en est de m ê1ne dans l'action de 
ces larv..es~ témoin l'extrait suivant d'Eliphas L evi 
(Livre des Esprits~ p. 216) :. 

VIE DE LA LARVE 

« Les hiérophantes de Baal et de Nisroch, dans une 
•exaltation furieuse~ se faisaient des incisions par tout 

le _corps et demandaient soit des apparitions, soit des 

rturacles~ aux vapeurs de leur propre sang ; alors to_ut 

LES LARVES 7 
commençait à tournoyer devant leurs yeux égarés et 
m alades : la lune prenait la teinte de sang répandu, 
et ils croyaient la voir torn ber du ciel ; puis com­
mençaient à sortir de terre, à voltiger, à ramper, à se 
traîner des choses hideuses et informes; on voyait se 
former des larves et des lémures; des têtes pâles et 
so rd ides com1ne les vieux suaires~ et toutes barbues. 
des n1 oisissures de la tom be, venaient se pencher sur 
la fosse et tiraient leur langue sèche pour boire le 
sang répand u. Le magicien~ tout affaibli et tout blessé, 
s'escrimait contre elles avec le gla ive jusqu'à l'appa­
r it ion de la forme attendue et de l 'oracle.» 

C es la rves prennent naissance sous l'influence 
d 'une idée d ' intensité particulière et se perpétuent 
g râce à la force vitale de leur créateur. 

1\ilais une idée intense peut se produire par réaction 
personnelle de la conscience (c'est-à-dire du plan 
supérieur) sur l' individu : de là le remords et l'obses­
sion; mais elle peut aussi être produite par l 'action 
d 'une autre personne: de là la suggestion gui n 'est 
en définitive qu 'un procédé spécial de création de 
larves plus ou moins tenaces. 

C 'est là le danger de l'ernploi de la suggestion par 
des individus im1noraux ou inexpérimentés. La puis­

sance de la larve ainsi créée d épend uniquement de 
la résistance . que la Volonté peut opposer à cette 

larve. . 
Lorsqu'on se trouve en présence d 'un indiYidu à 

caractère faible et qui se prétend « en voùté » ou 
« persécuté», il faut bien se rendre con1pte de l'origine 

de ,cette-persécution et quatre-vingt dix-neuf fois sur-

;L, ________..~______.~______.---______.---------



8 L'INITIATION 

cent on se trouvera en présence d'une auto-sugges­
-tion servie par une conscience troublée. Stanislas de 
Guaita nous fournit à ce sujet la remarquable des­

cription suivante de Berbiguier : 
« Berbiguier est certainement la victime d' une 

nuée de larves; niais il attribue ces vexations à des 
sorciers n1étan1orphosés en monstres de toute sorte et 
de toute grandeur. 

« L'examen de ses gravures est des plus curieux à ce 
point de vue; ceux dont les yeux ne sont pas faits 
pour l'astral peuvent du moins étudier en ce 1niroir 
la nature protéenne des larves, aptes à revêtir, avec 
une inconcevable souplesse, les formes les plus para­
doxales et les plus variées; il suffit que le pauvre 
possédé~ que leur présence horripile, ait l'appréhen­
sion ou l'obsession de quelque hideuse figure~ et les 
larves de se modeler aussitôt en conséquence; c'est 
.un~ ~all~ci~ation qui prend corps, c'est une pensée 
qui s ob1ective et s'informe dans la substance plas­
tique ambiante ( 1 ). » 

DISSOLUTION DES LARVES 

d" ~~ larve, dérivant d'une suggestion émanée de l'in-
1v1 ~ obsédé ou d'un tiers, doit être tout d'abord 

chassee par l'emploi de la suggestion. 

Quand l~s moyens purement psychiques échouent 
nous conseillons vivement l'em 1 . d . ' 

· • P 01 es pointes d'acier 
qui agissent sur l'agglomérat de lu . , 

miere astrale for-

( 1) Stanislas de Guaita le S 
i erpent de la Genèse 3 , p. I O • 
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1 et qui détruisent in1n1édia-
l r s de la arve 

mant e co p d , 1·sation dans notre plan. 
oyens e rea 1 , 

temcnt se; n1 loi des parf un1s~ des pan tacles et des ce-
Enfin 1 emp . donnera d'excellents résulta ts 

rémonies n1ag1ques , , 
] utres procédés auront echoue . 

quand tous es a 
- d .. d'quer sommairement au lecteur ce genre 

Ahn 1n J , 1 . ' · 
. ous terminerons cette etude par e I ec1t de pratiques. n . . ,.. , 
, ._ personnelles que nous 1nst1tuames a des ex.penences 

~e sujet il y a deux 1nois environ• , . 
On trouYera des détails complementa1res dan s le 

récit des faits qui se sont passés à Cideville ~t dans 
l'expérience rapportée dernièrement par l\ll. B01anoo . 

EXPÉRIENCES PERSONNELLES 

. 
Les expériences que nous avons poursuivies avaient 

pour but de donner une simple indication sur cette 
théorie des larves. Il ne faut pas oublier en effet que 
les études expérimentales d'hypnotisme n'ont de va­
leur que par la multitude des observations. C'est donc 
à titre de simple document et pour corroborer ce qui 
précède que nous transcrivons nos essais personnels. 

Un de nos élèves en pratique: l'vl. A., faisait une 
série d'études sur l'hypnotisme au moyen d'un de nos 
sujets : i\1argueritte. 

Voulant poursuivre ses expériences sans craindre 
d'influences extérieures, M. A. suggéra à IVlargueritte 
qu'une autre personnalité se développait progressive­
ment en elle et que personne autre que lui, l'expéri­
mentateur, n'aurait d'influence sur cette personnalité 

LES LARVES I I 

nouvelle. Continuant sa suggestion pendant plusieurs 
jours, l\L A . arriva peu à peu à persuader à i\Iargue­
ri tle qu~ la nou,·elle personnalité - gui était-elle ? -
aYait tout pou,·oir sur sa Yolonté~ si bien que le pauYre 
sujet ne pou,·ait plus rien entreprendre sans ressentir 
l'i nfluence de cette personnalité parasite, agissant 
con1 me une Yéritable larve. 

Jïgn ora is totalement • les expériences auxg uell es 
étai t ournise l\largueritte et ayan t eu quelques dé-
111011!:>trations prallq ucs à fa ire avec ce su jet~ je m'a­
perçus, it~ quï l y a,·ait là quelque chose d'anormal': 

J ·essayai tous les procédés connus des expéri menta:­
Leur . Je ,·ou lus rem placer le suggestion neur par un 
personnage factice agis ant en son nom ; 111ais rien 
n·y fit cl tout ce que je pus obteni r fut la certitude 
que 0largucri ttc était dominée par une suggestion 
éch,1ppanl aux n1oyens d"action habituels, par une 
lan ·e., d 'après nos théories . 

Le lende111ain~ je fi s re,·enir 111011 sujet et cette fois 
j'employa i la pratique n1agique. Après aYoir coupé 
une n1èche de cheyeux. à l\largueritte placée en état 
d'hypnose profo nde (état de rapport\ j'interrogeai le 
sujet qui ne tarda pas à Yoir distincte1nent la person­
nal ité1 qu i avait pris possession de sa volonté se con­
denser peu à peu autour de la 111èche de che,·eux. que 
j'éloignai progressiye 111ent du sujet. C'est alors que 
j'enfern1ai la lan ·e, perçue par 1\largucritte. dans un 
cercle n1agique en lui donnant l'ordre de rester là jus­
qu'à ce qu' il nie plùt à n1oi-n1ème de la déJivrer. 

Jusque là rien de bien extraordinaire. On nie dira 
que tout cet attirail , cette 1nè~he de cheYcux coupée, 
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·taai parsuooestion sur le sujet. Cette 
ce cercle, etc. ava1 b bn • . • 

théorie est peut-être en effet la vraie; mais , pou,rsu1-

Maroueritte était ravie, se sentant degagee de vons. b 
1 

. . 
essi·on qui la oênait depuis p usieurs Jours et cette oppr o 

sentant sa volonté échapper à l'influence ~e la la~ve. 
J'opérais à ma clinique. Sur ces entrefaites arn va, 

comme par hasard, l\il. A. , tout fier des résultats qu' il 
avait obtenus et m'affirmant que la suggestion qu'il 
avait imposée détruisait le libre arbitre du sujet. 

Sans dire mot de mon expérience, je sortis en priant 
M. A. de faire venir dans le sujet la personnalité qu' il 
avait créée et qu'il prétendait plus forte que la propre 

personnalité du sujet. 
Quand je revins, au bout d'un quart d'heure, un 

spectacle bien curieux s'offrit à mes yeux. M. A., suant 
à grosses gouttes, s'époumonnait à faire de terribles 
suggestions. De plus, il faisait des passes magnétiques 
tantôt dans un sens, tantôt dans l'autre, et cependant 
rien ne se manifestait. 

- C'est curieux, me dit-il, elle ne vient pas. 
- Eh bien l lui dis-je, elle n'est donc pas si forte 

que le libre arbitre du sujet. 
- Je n'y comprends rien. Et pourtant jamais elle 

n'a fait la moindre résistance pour se montrer. 
- Ne vous inquiétez pas. Elle reviendrasans"doute. 
Et notre entretien se termina sur ces mots. 
M. A. _recommença deux jours de suite et, désespé­

rant d'arriver à un résultat, il prit le parti de recom­
mencer son opération et de créer une nouvelle larve. 

Quelques jours après, je m'aperçus de la présence 
d'une personnalité (toujours inconnue pour moi) 

r LES LARVES 

dominant progressivement la volonté de mon sujet. 
Cette fois , j'étendis un peu le champ de l'expérience 

et, après avoir tracé sur le sol, avec de la craie, le 
cercle magique~ je commençai la suggestion, entraî­
nan t la larve au centre du cercle par l'intermédiaire 
d'une boucle de cheveux. 

Quand, d'après les dires de Margueritte, placée en 
état d'hypnose profonde (état de rapport)~ la larve fut 
emprisonnée dans le cercle, je passai mon épée au 
sujet en donnant la suggestion très impérative qu'une 
piq ùre dans la larve ne pouvait faire aucun mal à 
celte larJJe (il est bien entendu que j'employai une 
autre expression que celle de lan·e qui aurait été 
incomprise du sujet). 

La suggestion donnée poussait donc le sujet à ne 
voir se produire aucun fa it étrange sous l' influence de 
la piqûre. 

Or, contre toute attente et contre les termes mêmes 
de la suggestion, à peine la larve eut-elle été piquée à 
l'épaule que le sujet poussa un cri d'effroi disant: 
« lvlais cela a fa it « pouf» comme un ballon qu'on 
crève et il n 'y a plus rien. » 

La destruction de cette larve avait été absolue et 
tous les efforts faits~ par la suite, pour la rappeler 
restè::-ent vains. 

Sur ces entrefaites, le sujet eut la variole, entra à 

l'hôpital et fut envoyé à Aubervilliers. Depuis, nous 
n'avons pas eu l'occasion de poursuivre ces expé­

riences. 
Il est bien entendu que je ne donne aucunement ces 

faits comme des faits d'ordre scientifique. Il est plus 
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b bl la n1ise en scène n1agiquc facilite que pro a e que . . . . 
l' t 'on de la suaaest1on. 111a1s Il faut dtre beaucoup ac 1 00 . , 

• ceux qui n1ettent la suggest1011 a toutes les aussi que , . ' . 
·ancrent le rnécan1sn1e autant que le pnn­sauces en 10 

cipe. . . 
J\ous a,-ons youh.1 faire pour cette questi on des 

Ian·es une sünple expérience de laboratoire. c ·est en 
multipliant ce genre d'essais que nou arri,·cron"' à 
quelques idées claires à ce sujet. Je signale particul iè­
rement ces études à notre érudit corrcspondan t I Iorace 
Pelletier et suis persuadé qu'il va nous aider brillan1-
ment à poursui-rre nos recherches expérin1cn tales . 

P .\PC., . 

ORDRE KABBALISTIQUE DE LA ROSE-}-CRCHX 

' THESE DE DOCTORAT 

L'étude de l' Astrologie doit débuter par celle de 
l' Astronomie: car r Astrologie naturelle n'est que la 
physiologie du I\légacosme, dont notre science posi­
tive actuelle est rAnaton1ie : de cette branche de 
savoir à peu près tout est à retrouver actuellement· et 

' , 
comme toute étude~ elle peut être élaborée, expériw 
mentalement ou par déduction. C'est cette derniière 
méthode qui me guidera dans les quelques pages qui 
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vont suivre; une concordance de la kabbale astrolo­
gique et un corn men taire des vocables hébreux. telles 

✓ 

sont les bases de 1ncs recherches. Dans ces deux direc-
tions, je n'ai \'Oulu qu 'indiquer; n' importe quel tra­
Yailleur pourra continuer ces recherches; nul doute 
que les pl us intéressantes informations ne récom­
pensent son labeur. 

Le tableau ci-annexé (pp. r6 et r7) con1prend tout 
d'abord les signes et les noms hébraïques des sept pla­
nètes de notre ystème : puis les entités célestes à qui 
ce système sert de corps, rangées, autant que j'ai pu, 
d'aprè nies trop rares renseignements , par ordre 
décroissant de piritualités : les non1s de Dieu, les 
sephires.: troisièn1e à neuviè1ne comprises, le quater­
naire de esprits planétaire~ ( c) principaux. puis trois 
séries d' intelligences, d'après Trithème. Lenain, Eli­
phas LéYi. Papus ; Agrippa m'a fourni un autre 
septenaire d' intelligences~ la liste des dénions, les 
110111 bres des carrés n1agiques, et les membres de 
rhon11ne rnicro et n1acro-cos1nique (2). Enfin, je sui­
vrai , pour la recherche des sens n1ystigues des hiéro­
gran1mes, l'ordre mèn1e dans lequel la Yie, ou l'âme. 
parcourt les planètes dans ses 111igrations. (Voir 
F .-Ch. Barlet : l'Astrologie, dans l'initiation de 
septen1 bre. ) 

II est bien d'autres correspondances septenaires que 

( 1 J o·après Kircher, Œdipus /Egyptiacus, t. II, cl. 7, sect. Ir0 , 

ch. v,. Rome, 4 vol .. in-4, r 65 3 . , . . . . . 
(2) Voir la P/zilosoplzie occulte, t: 1°• ; I e d.1t10n cite~ au 

cours de cette étude est la traduction fran çaise parue a La 
Haye, chez R . C. Albert, !727,.2 v<;>l. in-8. C'est la source 
de tous les rituels manuscrits et imprimés . 



Nom de Dieu. loah Elohim. 

Sepbire. Binab, ii.J':l llesed, : ïDi7 

n N:l~ n,n, 
loah Zebaoth. 

Netzalt, n:s-.J 

.. 
Elohim Zebaoth. 

Jesod, ïio, ----- ------ - - ----- -- --
J>ouaOor. 1-E- -I -,-

1
-- Hequicl. Acittohel. 

Hod, ïin 

Esprits princi­
paux. 

(Kircber). 

Beel. 
Cassie}. 

Michathen. 
Datquiel. 

Zatkiel. 
Raphiel. 

Pahamtotibel. 
Assayhel. 

1 tua rcbiel. 'ap 1a ie · Sarypiel. ., Tl d"I I Saquiel. 13 , amvhel. 
~a mphel. 1 iar 1 ie . Anahelou. arnatac. Gabriel. 
,\ nnabil. H(\geagstgetc. tlamahel. l\libel. Michael. 

1 Haphael. , l\lichael. Schddrachen. ____________ -------- _______ !------- ___ I_\a_la_c_ki_n_. _ ________________ _ 

Esprits tutélaires L 1 
d'après 1N'üp et ½N,~'ii\ 7N'i~~ ½N'~12 i 

Tri thème et la Cassiel, Orifiel. Zacharie}. Samael. r 
tradition. 1 Michael. Anarl.j 

~~Di 
Raphael. 

½N,i:!;,. 
Gabriel. 

, ______ ------- ------- ----------
Anaes d'après ½N,~iD~ et ½N,~ii' 
• ë) 

KircheretPapus. Zaphophiel et Jopbiel. 

Anges d'après 
le P. Sabbathier. 

Intelligences 
d'après Agrippa 

et Kircher. 

½N pï~ 
Zadkiel. 

Id. 

l j• -..,r -..,,L~ ; 1,,..... ., 7 .. 

'1phael et Feliel. 
Id. Anicl, ½N ~n 

ou Anael et Ceri rel. 
½N:iin 

Michael. 
Id. 

_______ 1 ,------ ------- -------
' -

Id. 1 • ~l ichael. 
JI aniel. 

' 
_______ .{ _____ _ 

I' 

Hagiel, :iN'Ji1 

Raphael. Id. 

Elimiel, ½N,}J½i1, ou 
i\Ialchabetarsisim bed bernah 

Thiriel, ½N'i'"Q Schenhakim. 
oipnu; iii,::i. 

iY t:l'D''tV1n:l NJ½O 
---·---- -------- _______ 1{•1------- ------- ------- - --------Hasmodai. 

Démon 
d'après Agrippa. 

Membresdu 
Macrocosme. 

llembres du 
l\licrocosme 

d'aprèsA2rippa. 

Zazel. 
9. ½iNi 

Aralim. 
:c,½N1.N 

Rate. 

Hismael. 
136. ½Nr-on 

- -------
Hasmalim. 
□:½own 

Foie, 

~ 
Barzabel. 1 Soralb. 

325. ½N::,.Nl/il _ ,.i 
666

· n,iD 

Seraphim. 
□i~jU] 

1 Fiel . .. 

Malachim. 
1 

r o,::iN½~J 

Cœur. 

l(edemcl. 

l157. ½NJïp 

Elohim. 
□ih½N 

Reins. 

Taphthartbarat. 
280. n,n,nDn 

Bene-Elohim. 
oih½N-,.J:i 

i ' 

Poumons. 

369. 'NïÏ JCii 
Shad barschamolh schartaden. 
33~H -11lïi~ n~ii~i:l ïW 

Cherubim. 
oi:iiï:> 

.; : 

Génitoires. 
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j'ai dù m'abstenir d~expliqu_er. Il est hors _de _doute 
ue commenter la signification du chandelier a sept 

~ranches, que donne Philon ( I ) , l 'attribution des 

7 yoyelles aux 7 planètes (2 ), les 7 pyrées des Perses, 
les 7 portes planétaires de l'antre de .l\ilithras (3), les 

7 Amschaspands qui forment le cortège d'Ormuzd (4) , 

les 7 chambres de i\loloch , les 7 pyra111ides de Laco­
nie, la forn1e des temples planétaires : octogones 
pour Diane, carrés pour Bol, triangulaires pour 1\Iéro­
dach, hexagones pour Adar (5 ). Donner la raison de 
tout cela aurait pu fournir la base d' un trayail ex.trê­
n1e1nent suggestif, mais qui serait sorti de 111011 cadre 
et surtout de mon étroite compétence. 

Qu!il me suffise de constater l'universalité de ces 
doctrines, aux temps anciens. Cicéron est un des 
rares qui ne les aient pas adoptées (6). 

Pour en reyenir à mon tableau, je me suis abstenu 
de commenter la quadruple série d'esprits que donne 
Kircher.l l'autorité et la fidélité de cet auteur étant 
parfois sujettes à caution. 

, Quelques observations générales seront maintenant 
a leur place. 

Les anciens, pour- la plupart, rangent les planètes 
da,nsl'ordresuivant: Saturne, Jupiter, Mars, le Soleil, 
Venus, Mercure, la Lune. Cependant beaucoup de 

(1 ) \ïta i\foi's. , liv. III 
( 2) Macro be, Somn Scipio et A . 

p. 208 • . , • ·, grippa, liv . Ier, ch. LXXIV, 

(3 ) Origen~, Contra Celse liv VI 
(4) Anquetil D ' · · 
(Sj !_(ircher, œ~:7;;ptZ~nf

1
Ave~a, t. Ier, p. 2 • 

p. ' 4J. ., . ' et oocke, Spec . hist A b 
(6) Cf. De nat. deor. I II h . ra . , 

' ' , C · XIV et XV. 

... . 

'L 
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ph ilosophcs con1 n1e Eratosthènes, PJaton , PJ utarque, 
les ont aus i rangées par orJrc de domiciles : Satu rne­
P hacnon, J upi tcr-Phacton, ,\ lars-Pyroeis, Vénus­
Phosphoros ou Lucifc r 1 1'\lcrcurc-StiJbon (] 'E t ince­

lant. le -- olcil et la Lune. o ·autrcs in scri\·enti\ lercure 
à la q uatrièn1c place : cnll n les Parses I J. Anaxi-
111 i.lnd rc . ,'\lét rodorc et Cratès donnent Je Solei l 1 1 a 
Lune, le~ Planètes et les étoiles fixes ; ce ne sont là 
que de~ ':!rreur d·excepti on . L·ord rc Yéritable des 
planètes étai t accept~ par le pl us grand nom bre, et il 
11 ·~ c.:td1t dé rogé que pour des ca uses de symbolis1ne 
tn:-., rare~. Den1etri us Phaler c us (sect. 7 1) indique les 
corrc~pondanccs des notes de la gamn1e et des pla­
nètes : j~ n·ai pas cru dcyoir en ten ir com pte ( 2 ) . 

Pour l'c\.plication des sig nes astronon1 iq ues des 
plan~te~. on peut \·oir Jean Dée dans sa "!\Jonas lziero­
g ly plzica , RiYicra au l iYre 1er de son .l\iundo mag ico , 
Kirchcr J ans l"Œdipus ./Egyptiacus (ton1e II. classe 
II f, q uatri èine cha µi tre de l a 4 ° section). Ils con­
corJen t tou aycc ce qu 'en dit Pa pus, à propos de la 
géométrie quali tat iye dans l e Traité méthodique de 
science occulte. 

Enfin je dois de sincères ren1ercie1nents à n1es a111is, 
Papus et 1\ bel I Iatan , pour l'a1nabilité avec laquelle. 
ils ont n1is leurs riches bibliothèques à n1a disposi­
tion . 

( 1) Anqucti l-Dupcr ron , 7. end-. b wsta, t . II. 
( 2) De mème q ue pour les no m bres planéta ires . que l'on 

t rou,c dans la JJfli l os. ucc ., liY . 111 ch . xx1, p . 2qo, et dans 
Kirch~r, Œ:d .. --Eg)"pt ., cl . VII , scct. I•c, ch . IY , ct·~lp rès Aben­
naschia. 



2 

LA LuNE. _ La Lune apparaît comme la média-
trice entre notre Terre et le système céleste tout en­
tier ; les Hébreux l'ont nomn1ée Lebnalz, n.J:J.½, la 
réflectrice, celle qui perfectionne, qui sy1nbolise, qui 
donne la vie (i1) aux productions (.:i) d'une acti vit 
centrale (:i) dont le rayonnement s'est étendu (½). 

Physiquement parlant~ la justesse de cette désigna­
tion est évidente ( 1) ; un examen succinct des écri­
vains antiques nous fixera les caractères de la vie 1 u­
naire, et nous essaierons d'en établir la concordance 
aYec la traditi"on cabbalistique; enfin, l'analyse des 
deux premières lignes du tableau ci-annexé donnera 
quelques notions sur les entités qui la dirigent. 

Et, d'abord, voyons le rôle de la Lune dans le sys­
tème solaire. Clément d'Alexandrie décrit, dans ses 
~tromates, la roue hiéroglyphique de temples égyp­
tiens, dont les douze rayons symbolisaient le Zo­
diaque~ par les portes de qui entrent et sortent les 
A \ 

ames en notre systeme solaire : « Tous les siones 
d. b 

z~ i,aca~x sen·ent à la rénovation de la Lune et à la 
g;nerat1on des hommes, dit le rabbi Pirke-Elihez, et 
c est par ·eux que le monde subsiste. » Le savant 
Beausobre nous apprend que l'o c . . d. . , n 1a1sa1t 1re aux 
l\tlan1cheens, dans leur formule d' b. . n· . .. a 1urat1on, que 
« ieu, qui s1ege dans le ciel: retire les âmes de ce bas 

~ i ) En o_utre de son rôle passif . . 
laire, les md~ctions générales desv1s-à-v1s de la lumière so­
cette conclusion que notre satelrt ast rono!lles conduisent à 
propre_. ~ i e est depourvu d 'activité 

Le s igne meme de la Lune eut ~ 
l~s cornes du T aureau zodiacal p d etre pris à volonté our 
~~~r; pour la représentation schém~~tql~~~e,l elle _a ~on ex~lta-

. un miroir, ou d 'un 

I 
..... 
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ndc par le moyen du Soleil et de la Lune. » (Hist. 
mo . h t Il p 5o5 ) Il est inutile d' insister sur 
du manzc . , • , ·, , · , . . , Plu-
une doctrine aussi generale dans l an,t1q u1te, ~ue . 
targue, Jamblique~ Apulée, saint Clement d Alexan­
drie, saint Epiphane, Alexandre de Lycopole~ l_es 
gnostiques, nous ont transmise sous cent fo rmes dif-

férentes. 
Manichéc dit que ( 1) le Soleil et la Lune sont des 

vaisseaux qui transportent les âmes, et que, lorsque la 
Lune en est toute remplie, elles passent à l Orient 
équinoxial. Le départ successif des âmes est la cause 
du déclin de la Lune (Act. d isp ut. A rchelaus , ~ 7). 

La tradition arabe n'c t pas moins explicite; nous 
la trouvons fixée par Agrippa. « La Lune, dit ce sa­
vant hern1étiste, comme étant la plus proche de la 
T erre, reçoit toutes les infl uences célestes; au moyen 
de la vitesse de son cours~ elle se joint chaque mois 
au Soleil et aux autres planètes et étoiles, et faisant 
comme l'office de femme envers toutes les étoiles; 
elle en est la plus féconde, recevant en elle-même 
co1nme une espèce de fœtus, les rayons et les in­
fluences du Soleil et de toutes les autres planètes et 
étoiles; elle les met au jour en étant enceinte pour lè 
monde inférieur. Car toutes les étoiles se déchargent 
sur elle, comme sur la dernière qui reçoit leurs in­
fluences. et les communique ensuite à tous les corps 
inférieurs et les répand sur la terre. Le pouvoir 
qu'elle a sur toutes les choses inférieures est le plus 
manifeste de tous les autres et son mouvement est le 

( 1) Beausobre, Hist . crit. des dogm es de Alan ichée, ch. 1c". 



'blc à cause de la fainiliarité et du Yoisinao-e, plus sens1 . , b 

. 11 ·ec nous et qu'elle con1n1un1que a toutes que eaa, , . . . 
l • 5 comme tenant le n1d1eu cnt1 e les corps ces c 10::,c . . 

supérieurs et les infé,ric_urs. Et quo1q u'cl_Ic r~ço1ye ~es 
forces de toutes les eto1lcs, elle en reço1 t nean n101ns 
plus abondamment du Soleil, quand ell_c c t en co n­
jonction ayec lui, et elle e1nprunte de lui sa con1plcc­
tion à proportion de son regard~ ... et. quoiqu·clle !:>O it 

la plus basse de tous les astres, elle dé,·eloppc n~an­
moins toutes les productions des astres supérie ur~. ca r 

rordrc des choses con1111ence par elle da ns le~ cho!:>CS 
~élestes ... De là vient que nous ne pouYons en nulle 
façon attirer la force des choses supérieures q uc par 
le moyen de la Lune>> ( 1 ) . Telles sont les propric tés 
qu·Agrippa reconnaît à la Lune~ d'après Abulpha­
rage et Abenuaschia qu;il paraît aYoir eus entre les 
mains . Un court résun1é d'une page de Julius Firn1 i­
cus~ astrologue latin, pennettra aux lecteurs de Yéri ­
fier les concordances de ces théories. << T oute la su bs­
tance du corps humain, dit Firmicus~ est sou1nisc à 
cet astre; elle éprouye les alternati ,·es d 'accroisscn1en t 
et ~e diminution que subit la lu111ière de cet astre, 
action que l'on peut reinarq uer aYoir lieu sur la 
moelle de nos os >. Ell . 
1 · :> - « e exerce sa puissance sur 
-es _mers dans le flux et le reflux ... Elle est une des 
trois planètes qui dist 'b 1 . 
d 1· b n uent es phues et qui décident 

c a ondance et de l , 1 - , 
sur la form t· d a stcn itc de la terre. Elle influe 

a ion es fœtus d · 
depuis le pr· . . es an11naux et de l'hon1111c 

, em1cr mois ·u , ·. . , 
___ J sq u Ju scpt1c1nc ... » nou!:> ... 

, , 
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enseigne l'Arabe Hal y ( 1); enfin le traité de Plutarque, 
De Facie in orbe L unœ, est trop connu des hermétistes 
pour en parler autrement ici . l'vlacrobe relate la pro­
priété q u a la Lune de distendre les pores de la ma­
tière : c'est à ce titre qu'il fait présider Diane aux 

accouchements (2) ; et ces idées, nous les retrou·1;ons 
non seulement chez les astrologues, mais chez les 
philosophes, comme Plutarque; chez les écrivains 
religieux : Philon, Porphyre : chez des métaphysi­
ciens : Eusèlbe, Origène, Proclus ; chez les poètes : 
Ho1nère, Ale1man, Virgi le; chez les comn1entateurs et 
les corn pilateurs comme Kircher, l\'1arsile~ Ficin 
(Comment. sur Plotin, Ennéades ), Léopold d'Au­
triche, Saurnaise ; une pareille concordance paraît 
devoir être bien près de la vérité. 

SÉDIR. 
(A suivre .. ) 

Hommage à Papus. 

L antique doctrine des quatre Éléments, qui forn1e 
l 'objet de cette étude, est une de celles dont on trouve 
les yestiges dans presque tous les ouvrages d'écri,·ains 
philosophes, .naturalistes et occultistes jusque vers le 

( 1) Hah· De judicia astrolog. pr~dictio, l i ,·. Jcr, 
(2) .>laër~be, Somnior. Scipio ., livre Ier, ch . YI . 
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commencement du xv111° siècle ; mais - pour ce 
ui nous concerne du n1oins - nous n 'avo ns jus­

~u'ici pu en trou1·er un exposé complet nulle part. 
Nous nous sommes alors proposé de tenter une re­

constitution méthodique, bien que très succincte, de 

cette doctrine qui, après avoir occupé pendant de n o m­

breux siècles une si grande place dans l'arsenal scien­

tifique de ceux qui nous ont précédés, a fini par to n1-

ber dans un oubli à peu près corn plet. 

Nous avons donc réuni les bribes trouvées épar es 

çà et là~ et nous les avons coordonn ées et a n a ly ées , 

en nous servant surtout de l'expérience astrologiq ue 
comme moyen de contrôle. 

La thèse première de notre doctrine est que toutes 

choses sont formées par quatre Éléments : F eu. Air, 

Eau, Terre, qui résultent de la coexistence bina ire des 
quatre qualités premières ou manières d 'être d 'un 

principe de force primordial : le Chaud~ le Froid, 
l'li umide et le Sec ( 1) . 

. On a ici de suite l'occasion de constater la profonde 
d1

~
1

ergence de tendance et de méthode qui sépare la 
science antique de la science moderne. Cette différence 
porte ici sur la détermination des choses. 

~i~si, lorsque la science moderne veut désigner un 
principe naturel, elle cherche à en exprimer l'essence. 
elle est ainsi condu 't , 1 ' 1 e a emp oyer des termes abstraits 

( I) Chaque fois que nous d 
Chaleur,. Froid, Humidité e/ou n:ms par les termes Chaud, 
la doctrine qui nous occup ~-. désigner les entités définies par 
c.ules, tandis que nous rése~ ici, nous nous servirons de majus­
t1ons courantes de ces term:s~r~ns les minuscules aux accep· 

I I 
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auss i généraux que, par exemple: Force et :rvlatière, 
Mouvement, Vitalité. 

Tout a utrement procédait la science antique. Celle­
ci aura de préférence déterminé ce principe par une 
des formes de sa manifestation extérieure; elle aspi­
rait aYant tout à une représentation concrète et cher­
chait un terme évoquant d 'emblée l 'image d 'une 
chose sensible: c'était la règle et l'exemple réunis en 
un. 

Par un phénomène-type elle sy mbolisait et le prin­
cipe et tous les autres phénomènes pouvant être pro­
duits par celui-ci ; par ce procédé elle satisfaisait 
encore à cette autre tendance : tenir l'essence des 
choses cachée aux yeux du profane. Mais de laJorme 
adoptée pour type, elle ne retenait pour elle que l'es­
sence. 

« L 'ancienne doctrine ( 1) de la formation de toutes 
« choses par quatre Éléments selon Pythagore, Empé­
« docle, Platon et Aristote, ou par trois principes 
« selon Paracelse, n'a pas prétendu par là désigner 
« empiriquement la pure matière primitive, mais 
« bien plus essentiellement la détermination idéale 
« de la force qui individualise la figure du corps; et 
« nous devons par là admirer avant tout l'effort par 
« lequel ces hommes, dans les choses sensibles qu'ils 
« choisissaient pour signes, ne connurent et ne 
« retinrent que la détermination générale de l'idée. » 

Ce serait en effet une grossière erreur-générale du 

( 1) Hégel, Philosophie de la Natur-e (Voir Papus, Traité mé­
thodique de science occulte, page 892). 
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reste dans les livres d 'enseignen1ent officiel que de 

vouloir identifier les essences que la science occulte 
détermine par ses Elé1nents, avec les productions 

matérielles gu ·on appelle, dans )a terminologie cou­

rante, feu, air, eau et terre ( 1 ) . 

Nous dirons de suite ici qu'une autre erreur , ré ul­

tant d'ailleurs de la première, et dont il fa ut bien se 

garder, c'est - en apportant nos idées modernes sur 

la relation existant entre ce que nous appelon s la 

chaleur et le froid, l'humidité et la sécheresse - d e 

considérer les termes Chaud et Froid (ou Humide et 

Sec) , employés pour désigner les qualités prin1ordia les, 

comme des expressions relatives d 'un seul principe, 

l 'une indiquant sa présence, l'autre son mangue : 

pour les anciens, chaque qualité constituait une 
entité réelle et positive, entièrement distincte des 
autres dans les effets de son action. 

Nous insisterons donc une fois de plus sur ce point 

que la doctrine des quatre qualités consiste en une dé­

termination synthétique très générale de l'essence des 

forces de ~a Nature. En dernière analyse, toute l 'œuvre 
de celle-ci est la production des êtres. Dans toute aé-

, . . 0 

nerat1?n ~ntervient un principe dynamique (mâle) et 
un pn?c1pe plastique (femelle), par nature complé­
mentaires entre eux, réagissant l'un sur l'autre ne 
pou Yan t être séparé d 1 ' s ans eur rôle de générateurs, et 

(1) _Une remarque qu'il 
de faire, c'est que ces prod pe?t cependa_nt paraître intéressant 
et la terre), choisies pour ~~~obnsrmaténelles (le fe~, l'~ir, l'eau 
mateurs que la science anti ) o i~er les quatre prmc1pes for­
représentent précisément tiu~ avait ~écouverts dans la nature 
ment la vie terrienne c'est-à-d' c~ Mu1_ cara..:~~rise essentielle~ 
une atmosphère, et 1~ feu _sola1i~~: at1ère à 1 etat solide, l'eau, 

\. 

,... 

' 
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s'équi librant n1utuellement : le pren1icr a été désigné 
pa r l e« Cha ud>>. le second par l ' « IIu1n idc » . ~lais 
toute créa tion a pour condi tion a ntérieure - et de 
n1è1ne pou r fin - une altérat ion ou une destruction; 
celle-c i ne peut être que le produit de l'action d 'autres 
principes qu i. an tagonistes aux deux prern iers; \' Îennent 
r on1 prc leur équi li bre, l' un (appelé le Froid) combat­
ta nt en première ligne l'E lén1ent dyna1nique, l' autre 
1 lc Sec) s·opposant particulièrement à !' Elément plas­
tique. Le Fro id et le Sec représentent d onc les prin­
cipes dcst ructcu rs. 

De ces quatre qualités, le Chaud et le Froid sont 
le plus énergiques; nous ayons, dans cette a ffinna­
t ion , pour nous l'autorité d 'Aristote. On peut donc 
les désigner collecti ve1nent par actives: n1âles, par 
corn paraison aux qualités Humide et Sec, qui se 
p résen tent comrne de nature passive~ femelle. Cepen­
dant, en co1nparant les deux qualités de chaque 
groupe entre elles, on trouvera le Chaud plus éner­
gique que le Froid; le premier sera donc actif par 
rapport au second. De 1nême, le Sec; étant plus éner­
gique que l' Humide, sera actif par rapport à ce 
dernier: passif. 

En dés ignant l'actif par +, le passif par -, on 
obtient ainsi la notation suivante: 

Clzaud 
+ + 
Jlumide - -

Froid 
+-
S ec 

- + 
.l\llais, dans toute la Nature, aucun principe sexué ne 

peut réaliser une production sans la présence sin1uJ .. 
tanée, ·en acte, de son complé1nentaire ; aucune des 
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1. , peut donc non plus se manifester iso lém ent qua 1tes ne 
et inconditionnellement: pour passer de l'éta t v irtuel 

en acte, elle a pour condition la coex ist~n ce d ' une 

autre d 'ordre con1plémentaire. C ette coexis ten ce pa r 

deux des quatre qualités premières donne n a issan ce à 

quatre essences nouvelles , appelées Elém ents . 11 n 'y en 

a que quatre parce que la présence simulta n ée d e 

deux qualités absolument et essentiellement con­

traires, comme Chaud et Froid, Humide et Sec, n e 

peut aboutir qu'au tempérament de l'une par 1 ·autre ; 

et celui-ci n 1a pas le caractère d 'une essence n ou velle . 

Ainsi l'Elément 

FEU 
AIR 
EAU 
TERRE 

résulte des qua lités Chaud et Sec . 
- Humide et Chaud. 

Froid et Humide. 
S ec et Froid. 

La Nature réalise son œuvre de production en se 

servant des Eléments comme de ses instruments . 

Plus les Eléments se combineraient difficilement 

entre euxJ plus la formation des choses et des êtres 

serait entravée ; plus cette combinaison sera facile , 

plus il y aura abondance de production et variété de 

formes. En faisant coexister deux qualités dans un 

Elément, on arrivait à ce que chacun d 'eux eût avec 
les autres - à part celui qui lui serait entièrement 
contraire, comme Feu à Eau, Air à Terre - une 

affinité, un point de contact, - la qualité commune 
aux deux - qui en facilitât la combinaison. 

Pour la même raison on a dû conclure à une 
différence d' ' t · ' d d , , 1n ens1te es eux qualités présentes dans 
ch~que El:ment. Car' si elles avaient reçu la même 
puissance, il en serait résulté que dans la combinaison 

1 
~ 
1 

, , 
J.ES QUATRE ELEMENTS 

de deux Eléments ayant une qualité commune, les 

deux qualités non communes se fussent trouvées de 
fo rce égale ; et , celles-ci étant de n ature contra ires, leur 

a ntagonism e mutuel eût été irréductible et n'aurait pu 
aboutir qu'à leur neutralisation complète, laissant ainsi 
subsister comme seule acti ve la qualité commune. 

On a donc admis que dans chaque Élément l'une 
des deux qualités existât à son m aximum d' intensité, 
l'autre à u n degré m odéré. Ainsi dans l1Élément 

F EU le Chaud prime en intensité le Sec. 
AIR !'Humid e - - le Chaud 
EAU le Froid !'Humide 
TERRE - le Sec le Froid 

En écr ivant la série comme suit, où la qualité pré­

pondérante est soulignée, 

feu 

\).~ Sec 
G~ 

~\~ ~ ;~ C) 

~ ',:-. .... 
,1. /u 

} 
l,.A 

'Tl Jt 
~ 

~ ~ .... <, 
..1.. 

%~ 

., h g. 
"/ If 

l.Jlbide f~o\ 

' ;( V 

Eau 

on voit que le Feu, Elément le plus chaud, est suivi 
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' · E!....l , 1 
l
'A' E~le' ment inoins chaud ; 1 Air~ en1cn t p us 

par ir, • · I 'd · l 1E . 1.E Eléincnt 1110111s 1un11 . e. au~ 
humide~ par au, ·. , . 
• , 1 1 froid par la T erre, E lcn1cnt n1 01ns 
Ekment e P us ' . . 
f . . 1 lu · sec qui à son tour est su1v1 pa r le ro1d. mais e P s ' , 
Feu, Élé1nent moins sec. De p_lus, entre le Feu et 1 E~u, 

Éléments absolun1ent contraires, se place con1n1e in-
'd' · 1·Ai'r a,·ant le Chaud co1111nun a,·ec le terme 1a1re , ; 

Feu et l'Huinide avec l'Eau. De 111ême l' Eau d cYient 

la t;ansition de l' Air à la Terre. - Ce n 'est pas a utre 

chose qu:une application de cette dé1nonstration qu'cn­

seicrne la physique en disant qu'une substance pas e 
v . , 

successiye1nent de l'état radiant aux eta ts gazeux, 

liquide et solide. 
A prenlière vue il peut paraître étrange qu'on ait 

désigné l'Elément considéré le plus hu111ide par A ir et 

non par Eau ; et on pourrait prétendre tout au n1oins 

que les noms air et eau ont été mal choisis, ou mal 

appliqués comme termes de comparaison ou symboles . 
Cette objection proyiendrait de ce qu'en songeant à 

l'eau (ou en général à tout ce qui est humide), n ous 

voyons principalement sa propriété d 'humecter, de 

mouiller. !\lais nos recherches nous ont conduits à 
croire que l' ancienne doctrine a voulu désigner par 

Humide bien plutôt ce que nous appelons fluide . De 
sorte qu'en choisissant l'air pour symbole de !'Élément 
humide et chaud, elle a surtout songé à sa fluidité 

(Humidité) et à sa propriété d 'expansion (Chaud) ; 
d'autre part~ en effet, l'eau, bien qu'encore fluide, l'est 
de beaucoup moins que l'air (moins Humide), ses 
molécules ayant déjà beaucoup plus de cohésion ce 
qui est un effet de l'action du Froid. · ' 

1 

' 
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En analysant la part qui revient à chacune des 
quatre qualités premières dans la production des 
phénomènes, nous trouvons que les m anières d'être 
qui caractérisent essentiellement leur mani festation 
sont les su iYantes : 

Le C HAUD - ardeur, m obilité, expansion; 1'HU­
l\1JDE - fluidité~ élasticité; le FROID - concentra­
tion, cohésion; le SEC - tension, rigidité. 

La quadruple spécialisation des fo rces naturelles, 
dont les qualités premières serYent d'expression 
symbolique. donne naissance aux quatre forces 
Élémentaires : la Chaleur, le Froid, l'Humidité et la 
Sécheresse. L'action de celles-ci sur le plan physique 
consiste~ comme tout le monde sait : 

Celle de la C HALEUR à dilater, diffuser, raréfier, 
agréger les homogènes, désagréger les hétérogènes : 
chauffer ( ce qui représente l 'expression en quelque 

sorte synthétique des effets précédents); 
Celle du FROID à condenser, contracter, solidifier: 

r éfri'gérer; 
Celle de !'HUMIDITÉ à assouplir, relâcher, li­

quéfier : humecter; 
Celle de la SÉCHERESSE à durcir, tendre, raidir: 

dessécher. 
Passant sur le plan anin1ique, nous trouvons que 

l'action des quatre qualités est caractérisée par une 
superposition, à leur action Élémentaire~ d'une opé­
ration de dynamisation vitale et de spécialisation 

fonctionnelle. 
Couramment on identifie la chaleur avec la vie. En 

effet, partout où l'·on rencontre une manifestation de 
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d 1 chaleur. si petite qu'en soit la vie on trouve e a , . 
. ' l e Plus celle-ci est grande, pl us la vie 

Parfois a somm · . 
. mbien luxuriantes et puissantes est 1n tense · voyez co 

l' f ous les tropiques ! Que par contre la flore et a aune s . . 
l d Pôles on voit comme la vie se fa1 t on s'approc 1e es : . 

de plus en plus rare, et s'é_tio~e~ et paraît se ret1:er. 
D'ailleurs si on abaisse art1fic1ellement la temper~­
ture d'un ~tre vivant quelconque au delà d'un certain 
point,- variable selon les espèces, - on le t~e ~ar ce 
seul fait! Chaleur et vie paraissent donc 1nsepara-

bles. 
Cependant la chaleur n'est pas la vie. Son effet ~ar 

lui-même n'est pas d'animer un organisme, du moins 
l'effet simple et primitif en quelque sorte que nous 
avons désigné jusqu'ici par Élémentaire. Autrement il 
suffirait de placer une graine dans une boîte fermée 
et de l'exposer à la chaleur, pour la faire germer, ou 
bien on ranimerait un cadavre en le réchauffant? 
, Aussi les anciens faisaient-ils une distinction entre 
la chaleur élémentaire et celle « éthérée » ; c'est à 
cette dernière qu'ils attribuaient la propriété de vivi­
fier les organismes. On ne doit encore pas la con­
fondre avec ce qu'on apµelle la chaleur organique ; 
car celle-ci ne donne pas aux organes l'impulsion 
fonctionnelle, elle est au contraire le résultat des phé­
nomènes de combustion et de combinaison chimique 
produits par le jeu des organes; son intensité croît 
en raison de l'énergie du fonctionnement organique, 
Mais à son tour cette chaleur entretient les fonctions 
en favorisant les échanges. On voit là ce fait admi­
rable de la vie produisant et renouvelant elle-même 

, , 
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le<; con.Jitions qu i sont nécc-...sairci, à son plc:in dc:,·c:­
loppcmcn t. 

C 1r. bien que l'actio:1 ~lérncntairc ~oit suborJon ­
n~c à Ja puis-...ance anirniquc , elle réagit ccrendant 
~u r cel le ci . . \insi Ja chaleur, mèn1c tJJmcntairc. ac­
ti , L k-... Jonctions orJ aniqucs. tandis qu~ le froiJ pro­
du it l"e lfd contra ire. L"humidité et Ja s~chcrc:, c on t 
égc1 krn~nt une action ~ur l'économie Yégétalc et ani­
m,1k. Corn ;1arc.l les cha ng~ rn cnts qui !::opèrent Jans 
k -... ,::tn:..., \ intnts pdr te~ ,·ari..tti ons m~téorologiqul'.s . 
pcriod1qucs ou aci.: idcntclll.! . ou considérez le~ 1nodi­
fi cations artiliciclk~ q ue produit en thérapeutique 
l'c1n ploi JI.!..., ph loni·~tiq ucs et Jes anti phJogistiq ues~ 
Y OU') aurc/. au tant de l)r~U\ es que \ ous ,·oudrez de 
cette 1<action élémentaire sur le fonctionnement ,·ital. 

Ces Ji~tin cti ons et le rùle r~ciproque des puissances 
Élén1cntairc et an i m ique établis. dékrn1inons les spé­
ciali · • .1t1ons de cette dernière. Comm e nous l'aYons 
foi t res~ortir pnr l'cxern plc de la relation de la chaleur 
a\'CC la yitalité~ chacune des quatre qualités premières 
contient , à côté d'une spécialité de la puissance Élé-
111entaire~ une certaine spécialité de la puissance ani­
n1ique. ayant entre elles cc rap port que la pren1ière 
vient sen ·ir de Yéhi:ule indispensable à la seconde. 

Ainsi le Chaud, que nous aYous~ au point de Yue 
générique. caractérisé con1 nie étant le principe dyna-
111 iq uc par excellence , a dans le domai ne physiolo~ 
giq ue pour propriété pren1 ière et principale de donner 
aux orrran isn1es 1 ïn1pulsion vitale. Cc principe n'est , û 

cependant pas identique ù la Vitalité (2c principe. la 
di vision septénaire de 1 ï10111n1e) ni il ne l 'cngendre. La 

,, 



·vitalité.force générale relc,·ant d'un principe co~­
mique ( r). existe partout dans l'lrni,·crs~ à l'état c1 n1-
biant~ non délimitée ni localisée : de la s01nn1c totale 
de cette force chaque ètrc Yi,·ant cn1pruntc une partil', 
qui ya~ lorsque cet indi,·idu Yicnt à n1ourir. rejoindre 
la masse~ d"où elle est sollicitée à nou,·cau pou r 
animer d'autres organisn1es. La fonction ani1niguc 
du Chaud consiste, à notre sens . il détcrn1 i ner 
cet appel de \ïtalité et à en fixer une son1n1c dé linic 
dans l"OrJani::imc en forn1ation. à la sti1nulcr rc.\cÎter, 
la r~Jén~rc:r et à l'y entretenir : plus raction du Chaud 
St:ra ~n .:r;-:ig'..le; plu~ s~ra grande la son1mc de YÏ Lalit(: 
gui se tÎ:•.'.:ra . Le Chaud représente donc pour nou~ 
n0n k ;-·ri nci pe: proJ uisan i la force YÜalc n1èn1~. rn ~ti s 
d~t':.::-n I i nant r énergie de la ,.- j talîsation de l"organ i sn1c. 

\ lais la ·:;c d=un être est un rcnou,·ellcn1 cnt et un 
c:changc c0ntinuc:Js: qui se réalisent par une circula­
tion de force et de matière. Cette circulation s'opère 
par Je: m,oycn d'un C!lémcnt fluidique qui, charriant 

des mo/ecule, de lllatière et de la force vitale fixée. les 
distribue aux organes. Le principe qui détermine la 
lormat1on de ce substratum et sa fonction est l'« Hu­
m'.de » .• De l'action combinée du Chaud et de l'H u-
m1de resultera do d . 
rr, , . ne~ ans sa 1nan1festation la pl us ' 
t>J eneral~. toute production et nutrition, en un mot 
e mou, ement, la vie. 

Il s'ensuit que 1 . 
. eurs contraires~ le Froid et le S produiront dans 1 . ec, 

eur action comn1une, considérée en 

;1) Conf. Papus, Traité méllzodique da S . 
cwnce occulta, p. 24.,. 
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cllc-n,~mc. lïmmobilisation. Ja fixation d~ Ja matière, 
1'arrèt Ju mourcmcnt. la mort. 

l\1rtant des considérations qui précèJ<!nt. nous 

dé11 ni rons l'action an i m ig uc des q u~trc qualités 
com 1ne ~u i t : 

Cl l.\UD. - \ïtalisJtion . rn .1nifestation de fa force 
\ italc fixée dans les cellules (Ch~deur ,. - E'\pan~ion. 
,- tlémcnt d} namiquc. 

JI l .\ li DE. - .\ lall:ri,:ll i~~Hion. cm m~1g~1:.- in cm en t et 
.. li ·r 1-,io·1 d\! la 1 )r~c \ 1 l.li~ p~r Ic - li 1 ll id~s de rorgJ­
n ismc / 1 umidum rl1diet1/e; sub~tratum du Chaud .­
Ddcntc : pondératio n. - l:lément moJ~ratcur: mo­
dère ~u rt1J Ut l'c:\.d~::i du ChauJ. 

EC . - Ten"ion. Condensation de forcè . l~r~­
thi ::, rnc ( 11. Irrita tion innamm.:itoi rc a,·cL k Chaud, 
ncn·cusc a,·cc le Froid. 1 

Action par rapport à 11/umide : suppress ion des 
échanges par épaissi~se1nen t des I iq u ides. 

Action s ur le Chaud : produit une suracti,·ité de 
v ital isation, se 1nani tcsto.n t par une augmentation de 

chaleu r organique et une plus grande rapidité des 
échanncs. - (Inflammation. ) 

FROID. - Contraction. - Le Froid fayorise l'exci­
tabilité nerveuse .) 

1\ction par rapport au C /1:,ud: Di rn i nution de la 
Chaleur et de la Yitalisation p:ir ralentissement des 
phénon1ènes de co n, bustion ; Atonie. 

Action sur l'Jlumide: produit une suracti rité du 

( r ) Conf. Louis Lucas, .,Iédecine Noul'elli!. 
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principe 1 lumidc, 1nanifostéc par une hypersécrétio n 

séreuse : knteur des échanges. 
FROID ET SEC - fixation et rétention des pro-

duits de corn bustion ; 111 i néral isatio n par as tri ngen ce. 

1\Iort. 
Le C!zaud et I'J-fumide. bien qu étant les principes 

qui: normalen1ent. produisent et entretiennent la \'Îla­

lité des organisn1es, peuyent donc cependant dc,·cn ir 
nocifs lorsq uï ls Yien nent à se n1an i fester séparén1cn t, 

n\~tant pas sufl1san1n1cnt équilibrés l'un par rautrc, à 
un degré excessif. 

Quant aux afnnités que présentent ces quatre q ua­
lités entre elles. nous les ré!)un1 erons co111111e sui t : 

Le Chaud et le Froid: étant essentiellen1ent anta­
gonistes. se neut1·alisent 1nutuelle1nent ; de 111èn1e 
l"H un1ide et le Sec. 

Le Chaud et !'Humide se complètent dans le n1 ode 
actif. positif1:\louyen1ent-Yie) ; le Froid et le Sec dans 
le mode passif négatif (Fixation-1\lort). 

L:Humide exerce une attraction sur le Chaud et 
' conjoint à lui. tend à l'équilibrer; le Chaud, plus 

actif que rHu1niJe. tend par contre à dominer, à 
réduire celui-ci, ou. ce qui revient au n1ên1e tend à 
appeler le Sec dans sa sphère d 'action. ' 

L~ ~ec, coexistant avec le Chaud, produit chez 
celu1-c1 une suractiYité; soit par suite de la tension ou 
cond_ensation qu'il crée, soit parce que; le fait de sa 
ma~1festation acti\·e sur son point de rencontre avec 
le ~haud _équivalant à l'absence effective sur cc point 
del Humide, le Chaud ne se trouye plu , .1.b , 

. . s equ1 1 re, 
act10n qui est le propre de lï-l um ide . 

.... 
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De mèmc le Fro id produit une suracti\·it~ de l'J fu­
n1ide. 

Ces quatre qualités sont toutes ~imultanément ac­
ti\·es clans les ètres YÏ\'ants ; pour expliquer les dit1ë­
rcnccs de constitution. on do it donc admettre que Je 
coertîcicnt de lïntcnsitJ peut. pour chacune d'elles, 
Yarier d'une csrèce à l'autre. ou a11~!)i bien d"un in­
di\ idu ù un autre de mèmc espèce . . \lai~. quel que soit 
le« T'cmpéramcnt » r~~ultJnt Je la di,·ersité de pro­
portio n dan bq ucl le lc1, q uatrc qualités agissent dc.ns 
un organ i~mc. el les doi Yen t. pour constituer son état 
normal. se rnainten ir dan - u n équilibre relatif : dès 
que l'u ne d'elles \ie nt ron1pre cet Jquilibrc. elle tend 
à y créer une an on1alic ou un état pathologique ( r). 

Au po int de Yuc particulier des Formes physiques 
de /'Jfomme 

Le CIIA UD produit les formes pleines~ musclées, à 
contact chaud, le teint coloré, éclatant; 

LîlU1\,lfDE produit les formes arrondies, à con­
tours Yagues, à fibre lâche, ù contact mou; blancheur 
du teint: 

Le F'ROID produit la n1aigreur, corps à contact 
froid, teint mat i\·oiré ~ 

Le SEC produit les fo rmes accentuées, la fibre ten­
due, contact fer n1c, le teint brun, comme hàlé. 

Abordons enfin le plan n1ental. Pour connaitre les 
propriétés des qualités prem ièrcs et par là des Élé­
n1en ts sur cc plan, on pourrait se contenter, à la 
rigueur, des connaissances acquises jusqu ïci de leurs 

( 1) Théorie de Galien . 
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1 . · lorr iqucs · en se cantonnant dans l'ob~er-effets p 1) s10 n , 
· ar,·iendr·:lit à fixer les tendances n1orales vat1on , on P ' . . 

et intellectueiles qui découlent de la co,nst1t~llon phy-
. d l'J101111ne résultant de la predo1111 nancc de s1que e . . 

tel élén1ent~ ou. si on ain1e 1111eux, qui ac._ornpa-

anent habituelle1nent ce << tcn1péran1ent ». 
., Prenons par exen1ple la constitution qui est le pro-

duit de la prédominance de l'action du ChauJ et de 

l'Hunlide (alias sanguine). Elle se caractérise ph : -:,io­

logiquen1ent par une grande puissance Yitale et orga­
nique; ainsi toutes les fonctions de l'o rganis111c en 
général s'exécuteront ayec régularité, aYcc a isance et 
aYec force, en particulier celles des organes de la cir­
culation sanguine. L'hé1n2.tose sera donc acti ye et 
abondante; le sang sera riche, très fluide et n1obile; 
fiinpulsion du cœur étant fo rte , il parcourra tous les 
yaisseaux aYec faci lité, librement et rapiden1en t . T 'ous 
les échanges seront aisés; con1 plets et pro111 pts : cha­
leur organiqu~ éleYée; chylification parfaite; grande 
puissance et ardeur sexuelles; sensibilité nerveu se 
YÏYe; mais sans excès: tissu 111usculaire fern1c. n1ais 

; I 

souple~ abreuyé abondan11nent; force musculaire: 
mouvements souples et rapides. 

Une pareille organisation ne saurait n1anquer de 
créer, chez l'indiYidu qui en est gratifié., un sentin1ent 
de plénitude, de force , de sécurité, de bien-être. C e 
sentiment de force fera à son tour naître un b~soin 
d'expansion, œacti,·ité, de n1ouvtment : la force 
demande à se dépenser, à s'user_; l'individu cèdera à 

cette impulsi?n _intérie~re : il sera donc toujours 
remuant, actif, Ytf, et aimera les exercices physiques. 

... 

Cc b~~oin dominant de mou\·cmcn t le condu it à 
craindre toute contrJ intc. et lui inspire cc goût de 
1ibt:rté etdïndépcndé.lnce qui est l'apa nage caractéris ­
tique de cc tempérament. L'esprit dc·vicnt nin~i faci ­
lement frondeu r et insurgé. 

Du senti men t de force et de sécurité qu 'éprou,·e 
l indi,·id u. naitra aussi pour lui la confiance en soi: 
le caractère sera donc déc idé et franc. et. le besoin 
d'cxp:111 , ion et la scnsibi] ité naturelle aidant: il dcYient 
gai, a1111abl12 . bien, cilll1nt. génércu~. ei1thousiastc. 

~r outes k s (onction· orga niques s·exécutant ayec 
énèrgic. toutes les irnpuhi ions seron t fortes : les repré­
sentants de cc tempérament sont d'ailleurs essentielle-
111cnt des impulsifs: pa r suite de r éncrgic des impul­
sions quïb rcçoiYcnt, ils apparaitront ardents; spon­
tanés. primesautiers . 

L e~ in1 prcss ions et les én1otions ont ,-ives. rapides. 
facile~ : elle!> seront donc très Yariées. se succédant 
sans cesse, changeantes. et plutôt à fleur de peau que 
profondes . De là Yiendra l'excessi,-e mobilité qui 
caractérise cc ten1pérarnent dans toutes ses poursuites. 
dans ses ap pétits. ses scntin1ents et ses affections. 
comm e dans ses idées et ses opinions : l'esprit n1an­
guera donc con1plètcn1 cnt de suite. de n1ê1ne qu'il 
1nanq uera de profondeur. 

Ce d étaut de fixité exclut aussi la concentration, la 
réflexion profonde . .!\lais cette absence est compensée 
par une rapidité de conception et une puissance d'in­
tuition remarquables. L'esprit est natu rellen1ent in­
ventif et très ingénieux. Cette facu lté dïntuition. 
jointe à la sensibilité ( d'au tant plus déyeloppée et déli-
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l.HLri11 idc prime dayant1ge le C haud). pourra c.:1te que , , . . 
ètre fa source de concepti ons et en gencral d aptnudes 

artistiques. . , . 
La Yi,·acité des in1 press1ons et des en1ot1 ons rend ra 

auss i Je ca ractèrc fac ilen1en t irritable, 111 ais pou r u ne 
courte durée. car aucune in1pression ne pcrsi~tc long­
tem ps dans ce tcrnpéra1ncnt. 

On aurait ainsi un aperçu des propriétés par les­
quelles rÉlén1ent .Air ( Chaud et l-Iun1 ide) se n1ani­
feste sur le plan n1ental , et on n ·aurait qu ·à sou 1ncttrc 

les autres te1npéran1ents à pareil exan1en. l\lais nous 
a,-ons pr~féré nous servir de ce procédé plu tô t con11ne 
n1oyen de controle~ et déduire l'action des quatre 
qualités sur ce plan de leur essence n1ên1e. 

On se rappelle que le Chaud et le Froid o nt été con­
çus con1111e étant d'essence 111âle, par conséq uent 
acti,·e; l'Humide et le Sec d'essence fen1eJ1e, pas­
sive. 

Pour répondre à cette conception , les deux pren1ières 
qualités de\TOnt, en termes les plus généraux, tendre 
à produire un mouvement, les dernières un état. 

D:autre part, le Froid était considéré co1nn1e ayant 
un caractère fen1elle par rapport au Chaud~ et le Sec 
comme se comportant co1n1ne 1nâle par rapport à 
rHumide. On devra donc assigner un 1nouven1ent 
plus énergique au Chaud, plus contenu au Froid. Le 
premier aura un caractère agressif: il ira en avant, 
en delzors; il sera projection, IMPULSION. Le second se 

r:pliern ;ur lui-même, se résorbera en quelque sorte; sa 
d1rect1on sera en arrière en dedans .. 

1 ; :, 1 sera CONCEN-
TRATIOX . abouti~sant pnr coiJse'quent , 

1
, . b ·z ·t, 

, (, a zmmo z z- e. 

.... 

, , 
L ES Q l 'ATIU:: l'.:LE \ I EXT S 

(étal qu i n1an ifcste le caractère femel le du Froid par 
rapport au Chaud ). 

L ' IJ umide prod uira un état se présen tant sous 
l 'aspect de PASSI\TrÉ, qu i, en réagissan t sur Je m0Ln-e­
n1cnt , Je 7110D[ RER,\ : le Sec~ u11 état de TEssros. gui. 

en donnant du 1·essorl au n1 ouve111 ent~ l'ACCL \ ·1 CE.ru. 
P artant de ces don nées, nous arriverons aux con­

clusions sui vantes : 1c Ch aud , d'essence acLiJ1e. ayant 
pour g ual i té la l\l oBILITÉ., est Je principe de toute 
Exr.\~s1 ox de force (mouyemcn t cen trifuge\ accom­
pagnée de Spo~TA:'\1~1T1~ et d "ARDEGR . C 'est r Elén1ent 
S TJ\l l' L \;\1 . J \ [ PC LSll . 

L e lroid a pour quali té l 'AsTRIXGt::-cs ; il produit 
ai nsi t out~ C oNTRACTIO:\", Co~CENTRAT1o x, t o ut m ou­

Yement R LFL EXE (centripète)~ toute R ÉACTION . Son 

action tend Yers l' I NERTIE: Ja R ÉSISTAXCE; rT!IT PASSJDI­

LITÉ; tout ce qui por te l 'empreinte de G RA\-ITÉ, de 
L E NT EUR; d ' H ABrTUDE PROFONDE, est dù à son influence. 
C'est !'Elément ABSORBANT. 

L 'H Ul\IIDE., d 'essence féminine, a pour g ualité la 
P ASSIYIT( et est le principe de la PLASTICITÉ; qui a 
pour condition la SENSmILITÉ, la Sol.PLESSE et la 1\tlo­
BILITÉ (sens passif du mot), d'où la tendance à 'VARIER 

et à C11AKGER. Sous son influence les manifestations 
prennent un caractère de VrnRATlON _sous une excita­
tion venue du dehor s, de REFLET, d 'Ei11PRElNTE . Son 

action est dans son ense1n ble Aùouc1ssANTE, A:"110LLis­
SANTE : c'est l'élément .lVlonÉRATEUR. 

Le Sec produit toute T ENSION de force, pa_r co1:sé~ 
quent toujours un ExcÈs. Son influence confere a1ns1 
un caractère TRANCHÉ, un caractère de PRÉCISION, 
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d"Acu1TÉ. de RrGIDITÉ, d'Er-FORT, de ' l 10 LE~ CE . C 'est 
l'élément 1~TE;-;srF·. Et con1n1c tout excès, toute tcn, 
sion, a pour suite un état de détente, le Sec i rnpriinc 
aussi la marque tÏI~TERi'IIITTE~CE, d·A-Cour, de S _\ C­

CADE. 

D~s propriétés que nous Yenons d 'énoncer. on peu t 
conclure ~ue le Chaud faYor ise surtout le dé\·cloppc -
1nent de 1 ètre instinctif et intuitif, le .Froid de celu i 
méditatif et réfléchi . l'Hun1ide de l 'ètrc scn~it if e t 

sentin1ental, le Sec de celui passionnel. 

Si n1aintenant on Yeut faire une excursion dan~ le 
don1aine pratique, on reconnaîtra lïnflucnce d u 
C~AUD partout où il y a acti\·ité, entrain Yi\·acité : 
ou 1~ nature est pïi n1esau tière, où l'è tre suit ses j n1-
puls10ns, où ron découyre de la décision d u co -

d r· · · ' u r_age~ . ~ in1t~atiYe., de resprit d entreprise; où c'est 
1 am b1t1on qui pousse. · 1 d . ; ou~ e cœur om1n ant ia tète . 
la nature n1orale est ra)'Onnan te et se 111a . c , 

1
. . n11este pa r 
altruisme: la générosité le dés1r d' .d . d , 

0 
• , , • , ~ a1 e1 et c protc-

t>er' ou les des1rs sont yjfs où ·1 ' . 
• . , 1 } a gaieté, opu-

misme~ enthousiasme. 

. Le FROID~ ce sera la lenteur l 'hés "t r t' 
1usqu:à 1 • i 

1 
a 1011 allant 

t 1 a c~a1~1tc: le découragen1ent facile. la tri s-
esse~ e pess11111sme Le F 'd -

Yers la contem 1 t' . 1 ro: . e1:gendre la tenda nce 
, p a ion, a n1edHat1on . il donne d ] 

reserye de la f ·ct , e a 
~ roi eur en tout f 'd 

froideur dans l"accueï f .d - roi cur des appétits, 
L'ètre cherchera t _1 ' ro~ _eur des senti1nents. etc. -

, ouiours a isoler sa . . , 
depens de ses scmbl i 1 , pe1sonnal1te au 

• ao es . .a absorbe· · 
moi ; ici c'est la t'~t .· , I autrui dans son 

, eequ1predom· l 
L'Hc:-.uoE produit ine sur e cœur. 

yne nature très doL1ce d 'l · , c 1cate. 

LES QUA T f< E ÉLl.\I ENTS 

rèveu~e, ondoya nte, inoffcn si\·c , sou1n i.)c) toujours 
capricieuse. qui ~ ne trouvant pas assez de force en 
clle-n1ên1e. épro u \·e toujours le besoi n de s ·a ttacher à 
quelqu'un , de se n1odelcr sur lui. Elle est im pres­
sionnable. a une i1n agination très actiYC, et possède à 
un haut degré la fac ul té d'assimila tion . Ses appétits 
sont -variable et changeants . t\ature morale : dé\·oue­
n1ent. bonté spontan ée et nnïYc : abandon et fu sion 
du moi en la pcr~onnalité d'autrui. 

Le Sec donne une tendance générale Ycrs la domi­
nati on , l"effort Yiolcnt et l'immodération . Le SEc, c·est 
yolonté, << P.\ ::-.SIO\l' » ( r) . dureté, inflexibil ité. disci­
pl ine, cornma ndcn1cnt. Esprit absolu et exclusi f. Ap­
pétits yoraces : « tout pour lui .. . » 

Si n1aintenant des quali tés pren1ières nous passons 
à leurs con1binaisons . les Élén1ents . nous trouyerons 

donc que : 
Feu \ Chaud et Sec yeut d ire zèle, impatience, au­

dace. in souciance, aplon1 b. confiance en soi: exu bé­
rance. impétuos ité, pétulance. colères. brutalités: pas­
sions Yiolentes, en1ballcn1ents, fierté , impériosité~ 
con1 bati vi té, don1 inati on despotique : projets hardis : 
tendance instincti,·e et intellectuelle : « en a\·ant »; 
formule intellectuelle : croire ; affi rn1er. - Ressort 
piincipal: l'an1bition. 

La T ERRE (Sec et Froid). ce sera application, labeur. 
patience. opiniâtreté. prudence. fixité des opinions 1 

esprit de conseryati on. Paresse, inertie (lorsque 

( 1) E~tra înement Yiolcnt que l'ètre Sl!bil ( - ) et qui de,·ien t 
p~ur llll une _source d e force a~tÎ_\'e ( + ), ce qui représente 
bien le caractcrc - + du Sec . \ o tr plus haut. 



le Froid domine). Abstraction du n1onde a1n bia nt; 
concentration de rcsprit: rillexion, raisonncn1cnt. 
examen. Esprit toujours inquiet : « douter, n ier. >> 

Lïndi\·idu yoit surtout cc qui s:~ parc, les d illërencc • 
(analyse) : ai111c les combinaisons, ce qu i c~t n1<...ca­
niquc~ exa.ct. Esprit théorici en. à principe~ : LlüÙ 

système : règle inflexible. l ~yrannie intcllectu c.lJe : 

rigorisme. fanatisn1e . Rancune longue. Égoïsn1c l"t.:trc 
se « concentre» sur lui-n1èn1c en toute cho~e . 

Poursui te don1i nante : saYoi r ( s 'étendant dcpu i~ 1 a 
curiosité pour les petites cho es de la Yie banale aux 
recherches scienti fiq ucs les pl us prof onde~). 

Qui dit AIR (Hun11de et Chaud) dit n1obilité en 
tout, dans les désirs, les sentin1ents. les idées. etc · sou­
plesse d·esprit et de caractère. Impulsion YÏ YC~ : in1-

µression nabi lité : spontanéité. Irritabilité. J\n1 b i tion 
généreuse. Intuition; inYention. Finesse, in trigue . 
brouilles.« Esprit». Sensibilité viYe : conception · et 
s~ntiments artistiques. Adresse, Générosité. esprit 
libre et libéral. L'Air donne les attachen1ents faciles, 
mais changeant aisément d'objet. (Sur le plan se nt i­
mental comme sur celui intellectuel, rètre tend à ~e 
« diffuser».) E1notions faciles, mais à fleur de peau . 
Passion dominante : l'amour. 

L'E.:1 U (Froid et Hun1ide) se manifeste par une na-
ture chan<1eante molle h' 

. b , , a pat 1q ue, ab sol un1 ent inca-
pable d' un effort de Yol tP , . . on - energ1que, ayant un 
laisser-aller extrême .. recherchant t . l . 
l"t' h • ' OUJours a tranqud-
1 e P Ys1que. le calme le 1 . · 
· ., . ' ' repos, a paix, ain1an t ses 

aises~ craignant la contrainte d 
· ' onnant une ~rancie 
importance au sentiment allant de . 'c, b 

, pi e1erence vers 

r 

l 
r 
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tout cc qui e~t ron1antiquc ou se prête à un12 rè\·er!c 

niélancoliquc. ou ù la Cantai-,ic. - Hcchcrchc Jon11 -

n n n t c : le bic n - è t r c 111 a té ri e 1. 
7':ous arrètons lù cette petite étude. Elle cc;,t loin. 

t rè~ lo in de la rré tcntion d·ayoir to ut dit :-u r la n1a­

t iè1 e : elle ne yeut c.l'ailleur . co1nn1c cela a étc: dit au 

début. èt rc q u ·u n prcrn ier e~~ai de !->ystén1 ati~ation. 
1\la1s dé jà el le nous (ait cntrc,·~ir d ï nt~rc~~an tcs 

aprlications de la doLtrinc qu·cllc cxrose .\ ins i, pou r 
ne citer que que lque" e.\.cn1plc~. elle nou~ J onne l:i 
clcl de J ,h.:ti1)n de cert,l in-., age nt::, phy~iqucs s'lr l'or­
gani~allun ph~~i ,lo~ique. action qui. en pa~san t par 
lïntcrrnédiairc de celle ci peut aller jusqu'à se réper­
cu ter ~u r l'org .. ln i~L1tion 111orale : ains i c Ile nous pcrn1 et 
de détcrn1incr le~ ellet que produ1rc n t telles cond i­
tio n$ habituel les ou tel les Y~H i 1tions n1étéorologiq ucs 
ou di111a tér i 1ues. sur le physiq ue et sur le n1 oral: 
ain ~i clic no u~ fa it co1ina 1trc les tendances animiques, 
n1orale et in tel lectuel les qui accon1 pagnen t telle 
constitut io n phy iologique, ou leurs Yariatio ns résu l­
tant de certa ins états pathologiques. 

SEL'\',\ . 

J can-Daptistc Van I lcln1ont naquit à Bruxelles en 

1 Sï7· A l'âge de Yingt-deu.x. ans, il fut rc~u docteur~ 

' , ) Bruxelles possèd e d e puis 1 88q une statue Je \'an l lcl­
mont. Le 2 7 m a i 1 892, le Gro upe "indé pendant (n::tudcs éso­
tériques, pour hono rer la 1_n émoire du 1\la1trc. d 0posait solen­
nellement une palme au pied d e cc m o nument et dé(idait de 
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et son autorité et son renon1 s'étendirent bientàt par 
toute l'Europe. Il exerçait libér~.1len1ent son a rt n1al­
gré les préjugés de sa fainille. L'u ni ,·ersi té de Lou­
yain lui confia sa chaire de n1édecine. Ce qui le dis. 
tin crua in1n1édiate111ent a ,·an t toute réforn1e de fond , 

t> 

ce fut le soin quïl prit d'enyelopper ses enseigne-
ments d'une forn1e énig1natique. Des diiliculté croi~­
santes ayec ses parents le firent Yoyagcr pend .. 1nt 
dix ans. Déjà aussi, à cause de sa réputation de bien­
faiteur, la persécution se levait contre lui. Ses Yoyagc~ 
furent une patiente épreuye que sa foi toujours ou­
tenue raida à trayerser héroïquement. Il Yisita 
l'Allen1agne., la Russie~ l'Autriche~ la Bayière. l'r\lsace, 

la France, 12l Suisse, ritalie~ rEspagnc et la I Iol­
lande .. Axant de quitter Bruxelles: il fit ses adieux au 
père Aguillon dont le traité d'optique f uL si utile à 
:Ke,Yton. Ce n'est d'ailleurs pas le seul élén1ent 
d'annexe au traYail de Dutens· ( 1) que nous offre 
l l1istoi re de Yan Heln1on t, co111 n1e on le yerra. Les 
Yoyages de \Tan Helmont le 1nirent en rapport ayec 
toutes les célébrités de son temps et augmentèren t 
encore le trésor de ses connaissances. En BaYièrc, 

fèter ?ré::,rulièrement l'anniYersaire de cette commémo ration 
En l 93, le Groupe a entendu à la salle d'études de KYMPI~ 
~ii'i~à~r~ùd:~: p;l~~~:\~~\~éi;~r!~1~~ dc~dl! en pèl~ri~age à 
soins du Conseil communal pour d . . o.t etre posee par les 
ra_ncienne demeure du orand sa 'a esigner au c~lte des fidèles 
saire coïncidait pré1..:is~ment a' nt. Ce

1
tt_e annee , cet ann1\'er-

l . l . vec ce u1 d'un a t " occu t1ste. e « dt\'ln » Paracelse do t r u re maitre 
Van Helmont et dont le restinieu. n. œuYre a tant inspiré 
social à la branche K)"MPn~. o x trident sert de symbole 

( 1) Dutens. De /"origine de d, 
modernes, 181 2 . s ecouvertes attribuées aux 
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·van I ld111ont fut sacré Rose -1- C roix . 1\ son retour, 
i l ~c trou,·a seul au n1 onde : sa n1èrc. sa sœur et son 
an1i .. \Juillon éta ient n1orls . Ouclguc~ n1ois après: en 
1G10. il ')C 111aria et s'insta lla à \ Tilordc~ sur l e bien de 
sa f en1 nie. 11 1n cn a là un e Yi c de tra ,·ai l et de charité~ 
ne quittant ~on J.1boratoirc que po ur Yisitcr les 
pau, re et ]es n1aJades. Cependant. il opérait un 
grand non1brc de guérisons par l'action de ce gu;on 
est con,enu d·appclcr aujourd'h ui le fluid e 1nagné­
t iquc: il ét.1it p.:1ncnu . de cette n1anière. à cicatriser 
cli1krc11ll:~ plaie . . ù rendre rouïc aux ourds et le 
n1uu,·cn1cnt au p,lralytiqucs . L'a in1ant, pcns~it-il, 
attire le fer: or lè ~ang cont ien t t111 gra nd nombre de 
n1oléculcs ferrugineu~cs : l"a in1ant peut donc agir sur 
le !:>::tll~ et le rllppclcr dans les parties que la lés ion lui 
a fait abandonner. Il publia sur ce tte assertion un 
ou ,-ragc intitulé : D e mag nelica ;1ub zer zun curatione= 
et dont lïgnorancc Datte trop fac ilernent certaines 
pré~omptions m odernes. La faculté de théologie de 
LouYa in crut anerce,·oir des hérésies dan o-ereuses 

Î ü 

dans ce traité. Ell e y découYrit une imitation de 
Jésus-Chri~t peu recon1n1andable . Y'an Heln1ont fut 
en fermé de cc chef dans les prisons de 1 ·archeYèché 
de :\lalines . Ileurcusen1ent r a rche,·èque Jacques 
I3ooncn con1 bla son prisonnier de préYcnances et le 
reçut dans son palais. i\ près quelque ten1 ps , il fut 
rcnJ u à sa frunille et à la science. et les théologiens 
r ou~li~rent. \ 'ainc rncnt. l'électeur de Cologne~ qui 
cultl\·ait les sciences et recherchait les savants , youlut 
l'attirer près de lui: Yainen1ent l'cn1pcrcur essaya de 
l'a\'oir à sa cour. La fin de sa Yie fut profond~n1ent 



attristée p~1r Ll pcrt~ dè q u~ltrc Je se"' c n L1 n l"' en 

quclqu~ temps. Il 111oun1t lè 1 S-3~ décc1:1b1~e r G t~ da1~~ 
1 ~ s bras d c sa I c In m ~ c t d u $ c u l J t1 s q u 1 1 u I r c ~ l"u l. <.. c 
fils .. \lercurc \·:.111 Ildrnont . s·occup.1 de t·éLi ition dL\ 
œu\TèS de son p~rc et initi~1 Leibnitz à la ph ilo::,ophie 

tradition nclk 1 1 ) . 

Ces donné~s succi nctes sur la Yic du grand ~a,·.:111t 

sont cxtrai~cs d·une excellente not ice du colone l dï·J ­
mott(! (2 ). c·cst à cc n1èn1c traYail que j'en1pruntc k" 
consid~ration!:> sui\·antes relati,·cs à r œuYrc de Yan 

I Iel n1ont. 
Les h~1bitanls de Bruxelles ignorent que dans leurs 

n1urs na'iuit jadis un hon1n1e qu i n1éritc. par !:>0 11 

g~n ie. une place entre Bacon. Galilée et Dc!:>Ctlrtc. -.. . 
L. I tali:! s·honore d · a ,·o ir don né le jour à Gal i l~e ; lJ. 
France reYend iq ue les cendres de Descartes : les An­

glais citent Bacon a\·ec fierté· et les Belges si ja lou x 
de leur réputation. ne tirent aucun aYantage de l.1 

naissance qu·a reçue pan11i eux le précurseur des plus 

_ 1 Franço is ~·an I Ielmo_nt. à qui la chimie moderne doi t ta nt. 
a ~tl; ~urnorr:in~e .\lercn.re a c~use de ses étuJes s ur ce m étal. 
~e_1b111tz. qui ! a ~ppele u!l r:l\:al de Pythagore, lu i a fait cette 
tp1taphe: ~< _Ci git. non 1nfeneur à_ son père. un autre \'an 
lldmon_t qui dans ses traYaux mult1plès fit reYÎ\'re les roi s de 
l_a pensee. et dota le monde des plus grandes richesses >) Cette 
<::P.:taphe est rappo.nce dans la notice publiée e n ·1 8 8g à 
\ 1lorde par ~\. Louis Gee\hand. Le même bi o 1 
tant les obstacles que l'ardeur scienti fique dg~a~Be,,cn ~11

~­
mont rencontra au cours de ses YO)'an • · · an e -
dénonciation à la Sorbonne lieu nes. cite e_nt_re autres sa 
.Médicis, à qui l'on a\'ait d~ uis l~~~ement, d_it-II. l\larie d e 
comme astronome, le méritf de not~!emps sigi:ialé, surtou t 
sous sa protect;~n et lui fit rendre ses c~m patriote, le prit 
retour en 16? 2. papiers pour son libre 

(2i Essai philr,s()p/zique et crili ue su 1 
de J.-B. \'an H~lmont, de Br!xclJe/ t vze et les ouvrages 
hommes du X\'Ic s1tcle, etc. Bruxelles, ; 8 1;~ des plus grands 

► , 

l 
i 

l· le science ]Ïn \t">1 Î~[l teu r. 

b 11,L Ll~couYcrtc c .. lns ' · l · qt1 1· cc-, d ]n naturt.: : cc u1 
1 

1lu~ 11er~~,·ér:1nt des su:rcts c (. .. . 1· ·t ,C" c I · •. 1 d nutrc~ 1111 1 c.., 

d 
·s recherches sa\·antc~. n .t CL • l 

c.lll~ sc . . . ..: de ce auc a 
c l'uni\er...,: celui qu i na r·c·1 igno.e j 

qiiniic nou~ t11lr..: Je plu m~n-c,llcux . d qui . pcndnnt 
\... . . l • t1·1, ·1ux prénnra le~ l0ndc111C:nt·1 du 
cinq uant(! dlls Le .. • · r ~ 

. 1·1-al ouc nos contcn1po1ain~ o nt dnnnl.:: 
s, h.n1t· n1..:L L.. L1 • • , f . 
c~n1n1è leur OU\ r.'.lgc. Le pre1nier. tl a parlt.: de l_'t r I -

n1at ion des gaz. con~idér~s con1n1c unt.: cc\n~uetc de 

la clii1nic 1110\.terne: il leur do11na ce non1 d un. n1nt 
alk:n

1
"nd qui signifie esprit. Le prcn1ie r. il a_dt.:\ 1.n c le 

pri th:ipc Lur lequel Locke et Condil lac 0~1 t L:tal~l1 leu1_· 
théorie des idées : lep e111icr. il a .... oulcYe le ,·01k qu i 
nou..., (ache k 1n y')t~1c d è la reprod ucti on: cnf1n. il 

précéda Gc.lliléè da n~ la co nnai-..ç,a nce po~iti\·c de la 
nia rche et de la for n1e du glubc que nous habi tons . 
Que d·écri,ains célèbre!:> ont recueilli. da ns s~s œ u, rc -, 
de précieuses ri che~ses . et ont caché a YCC ~o in 1 a 
source où ils aYaient pui~i ! L 'a ir inf1arnn1able d o nt 

1\,lontgoll1cr ~·e tattribué la découYcrtc. \ ·an l]clrno nt 

r ayait trouYé. L·acidc ~ulfureux. an noncé aux. sa­

vant co1n1ne le fruit d es recherche de tah l, et 
l'acide n1uriatique dont les chin1i tes font h on1n1acre ~ 

à Glauber, ont été connu~ run et l'autre par \ ·a n l lel-
m o nt : il décrit les n1oycns de les con-1po~er et parle 
de leurs propriétés . On a con~id~ré co n1n1c un d ernie r 
effort de l'art que La\ oi~ier soit paryenu à d~con1 -

po cr l'eau et Biot à la rccon1po ·cr : \ ·an llclrnont 
ayait ~p~ré cc n1étan1orpho es . Je ne parlerai n i de 
s~s optn1.ons sur la respiration ur le salpètre. sur 
1 inhalation cutanée et la transpiration insensible: 
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:·1 dit de la contraction des a rtères par le sur ce qu 1 • • 
· 1 doi1t raction excite, selon lui. la pu1s~ance aaz y1ta . 

v et de'\·eloppc la force de l'esprit. (Ce gaz est nerYeuse 
ce que Condorcet appelle air Yita.l~ e.t que nos_ physi-
ciens disent résu I ter de la con1 b1na1son de l h ydro­
g~ne nxec les animaux -riYants. ) Il faut ?bscn ·er que 
\~an Heln1ont distingue ce gaz de celu i que don ne 
le salpètre à une forte chaleür; il le désigne par gaz de 
feu. et les non1enclateurs l'appellent oxygèn e. Cc fut 
aussi Van Heln1ont qui eut la pren1ière idée du th cr­
mon1ètre et lui dopna pour points extrêtnes la g lace 
fondante et reau en- ébullition. On lui doit l'h uile de 
soufre. per campanum~ un laudanu1n analogue à celui 
de Paracelse. l'esprit de corne de cerf etc. Il reconnut 
l'existence du suc gastrique. 

HarYey~ qui s'aperçut le pren1ier de la circul ation 
du sang, Yit sa découverte accueillie a-rec fa-reur parce 
qu'elle parut dans un te111ps capable d'en apprécier 
l'utilité et le mérite. Van Heln1ont, au contraire~ né 

• 
au sein des troubles ciYils et des querelles reli .. 
gieuses~ occupa peu son siècle et la postérité. l\lais 
si les choses utiles et lun1ineuses publiées par \ ' an 
Helmont n·ont pas brillé alors de tout leur éclat, 
elles ont été comme ces setnences qui, renfern1ant 
en un point imperceptible des oerrnes à l ï n fini 

• t> ' 
n'attendent qu'un moment favorable pour se dé-
ve~opp.er et fruct ifier. A 111esure que la langue fran­
çaises est perfectionnée, les ouvrages écrits en latin 
moderne ont été moins recherchés · les 1· , 1 . 
1
. , , l\ res, rnu tl-

p ies sous des formats plns commodes ont f ·t , 1· 
l 

, a1 neg 1-
ger es lourds et redoutables in-folio . C'est ce qui ex-

1 

' 

5 I 
r' ,. 11,-; JJ ELi',lO~T J - J. li 

. <l t souffrit r œ uyre 
1 , l él ai'," e in c n t on 1 c 

Plique encor-2 c L , J· · beaucoup Paracc s 
- I J f' ] n1 o nt et u i ,t - 1 

du saYant. \ an - . . Il attaqua de front es 
l . 1 ..,5 principes. h 

dont il app iqu~ l'. . \ • • ,cnnc. fort en on-
,\ · t t.., Galien et .. 'ic , . 

doctrines d I n ~ o c ' l ~ . c d u n1 a', n t t1 s me 
. Il donna la l 1eon o 

neur de son tcn1 ps. 1 , .· ~ -him iq uc repose sur 
, , i\l cr Sa t 1eo11c L . 

attribucc a l csn1. . . . U ·oli n1ot du philo-
, t p r 1111 1 t1 f s - 11 J 

trois élen1en . . ff · . d yoi r dans un ser-
1 t · il SOU 1a1t C sophe en passai · · . d . un ~ai nt et 

, 1 t "t'.>s ïncltncr au n on1 . 
inon toutes es cc d D'cu « P uisque Dieu le 

. bil ·s au non1 c I • 
re~tcr 11111110 c . le soullrirais-je pas ? » 

1 d. ·ai .. il pourquoi ne 
~ou I rc, isc ~- , ~ ~ d , Il i n1 porte de re111arq uer 
Et 1· t rctourn .. ut a ~es ctu es· · 

. l · · 1t au x 1n s-
l,. 1rc;riorité où se trou, ait le c 111n1ste quai . . .. 11 

l' . . ~ • , - d u1s Cet Le 
- t Je laboratoi re ::,1 perfectionnes ep . 

tn11nen s , . , , ··1 d ble son 
. c' . ··t; qL11· 1·c'(posa a 111a1nts pe1 1 s ou 1n1cno11 c . 

, ··te cic priorité et de longanin1ité. A cet ense1g11e-
n1ct1 " , 1 
inent d u n1attrc que r ai r rcn fern1e un ctr~ ree . 

111oyen entre l'esprit et la n1atière . le 112agnale, il con­
Yicnt de rapprocher cette phrase d e d ' len1 bert : « L es 
phénon1ènes de l 'ai 1nant sont produits yra is~1~1 b lable-
1ncnt par une n1atièrc subtile , di ffé ren te de 1 air . parce 
que ces phénon1ènes ont égale111ent lieu d ans le Yide.» 
ll faut encore rapporter ces passages de son œu,-re : 

« Une conclusion forn1e une opin ion , m ais p oint 
une dén1onstration . La logique prouye d es proposi­
tions contrad ictoire . » 

Un des non1breux. titres de glo ire de Yan l:-1 cln1ont 
au point de yue pratique fut d 'ètre le pren1 icr à cher-­

cher à enrayer la saignée d a ns 1 usage abusi f qu'on 
en faisait à son époque. La distilkltion lui doit autant 
que la physiologie, surtout celle del lallcr. autant que 
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la thérapeutique 111odcrnc tout entière que ses ré­
formes fondèrent. L ·œuYrc de Yan 1 leln1ont appara tt 
surtout comme un recuei l de notes . d·obsen'é.llions. 
II est incomplet et peu ordonné. Par la forn1c peu 
farorable quïl offre. il ne sut conquérir la r~n o,n­
n1~c à laquelle il a droit, niais la postérité a profité 
des lumières quïl a r~panducs. Pour prou,·cr con1bien 
n'ont été que des commentateurs et des copistes de ce t 
œuYre . le colonel d.Eltnottc n1et en regard de p .. l~­

sages de ,·an Heln1ont des ex.traits d 'auteurs di,·cr . La 
r~rélation est écrasante. Cc n ·est pas là u 11 de ~ 
moindres mérites de ce n1én1oire q uc dépare niJ.1 -
heureusernent un esprit voltairien de la plus n1au ,·a i...,e 
époque. Condillac. Buffon~ Chaptal., Bou ill on-1 a­
Grange. Rumfort~ d'Alen1bert ., ne sont pas le, culs 
à subir le redoutable parallèle. En cosn1onon ie. 
Yan Helmont professe les idées de P)'thanore 

0

d · \ -~ 
h. 'd t) ' ~ i 

c 1me e. de Copernic de C'al'l ' d • . ' J 1 ee, e 1 cwton . 
~Iet~ph~·s1qu.~rnent., l'occultiste se signe par cette aOir­
mat1on . « L·ame ima ae d l d. . . , 

. -· ' t, e a iv1n1te~ ne pcn~e rien 
pnnupalem~nt, ne connait rien intrin sèq ue1nent. ne 
contemple nen Yraiment que n· l' . , ., , · icu ou un1te pre-
m1ere a laquelle tout le reste se 
venir à cette rapporte. Pour par-
ràme . b contem~lation, il faut que l'activité de 

soit a andonnee à clle-mên1e ,. , . 
cun discours ni 

1
· t ' . . , qu il n y ait au-

, n eneur ni exté . 
préméditée. aucune t '. rieur, aucune action 
, , a tent1on déte · , . 

l âme n'agisse point . 11 rm1nee; d faut que 
r ~ 9 u e e attend d pro1ond, l'influence . e, ans un repos 

gratuite d'en l ,. 
reste aucune impre • . 1aut, qu d ne lui 

. ss1on qu1 la ra , , 
se soit parfaitement oublié . mene a elle, qu'elle 

e' en un mot~ qu'elle 
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demeure ab,orb~e d 1n~ une i nexi~tence. un oubli, 

qui la rcn 1.len t in erte et p,t..,-.,i, e. . . 
« l~ icn ne conduit plu~ ef11caccn1cnt à cette pn\·ation 

que L1clor.1tion pruronde Je Dieu. Dans cdtc rrofon­
dcur. L .\nH! ~e pcrdrc.1 le-, sen~ ~t!ront su~p~n.Jus. les 
tJnèbrc~ qu i l'c11\dorpent ~e retireront. et Jalu n1ière 
d'en Il .tut ~·v réll~~hira: c1 lor~ il ne lu i rc~tcra que le 
~ è t 1t j 111 C 11 t d è r :.l 111 0 LI r d e Ü Î C Ll q LI i l" 0 CC L1 p e ra t O Li t C 11 -

tièrc. » 
Je YèU\: ter1niner ~ur cette pcn~~c n1~stique lînYO-

c1tion J'un g1 Jnd e-., prit parce que J'autres lui en on t 
l~li t M' id alor'-) qu.dll.! e~t tuut ~l ~a gloi re s~t11S doute . 
au jourd'h ui. un td p-:n~eu r en une telle 1orn1e appa­
raitra r eu ..,y1npc.Hh1LJUè, et ~a n1én1oi re, toute cligne 
qu.<:.lle p~ut ètre Je lï1i...,toire . ne sau rait ~ïn1po!:>er 
4u·ù la pi t: té d·un petit non1bre . Encore cc culte est-il 
un dè,·oir L:t l'c.tccon1plis!:>on~-11ous aYcc joie et orgue:!. 
Il plait à no~ LlCLlrS de contribuer ann uellcn1ent à 

cette œ uY rc de r~stitution. entre la n1éfiance des uns 
et lïron ique indillércnce des autres . Ce fai sant. nous 
~ayons pl.1ccr on ne peut plus dignc,nent notre respect 
et satisfaire à des lois dont le rl:crne nous sera adouci .j 

en raison directe de notre n1érite. Agissons donc 
de pleine à ,nc. et. pl us sages que ses'-- descendants 
actuels < i ), princes ignorants et fin-de-siècle aouail-
1 ~ 
curs. ~oyons les fils selon la science de cc grand 

I On compte parmi les Bru. 11 . . 
lis t~ e t plusieu rs membre~ de /c ob~ con te1~1pora1ns un journa-
\'Cn1r quïl descendent d·c l' 11 n? esse qui p_ou r.raient ~e sou­
était apparenté au'\ familles d u. Lrc Ml\'ant. Cel ut-ci 1.failleurs 
kost, de i\ \érode. de Pc11· . e tassart, ,an Roust. de Broue-, mes . 
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homme dont la vie, on l'a YU, fut :.1ussi exen1plafre 

que l' œuyre. 

vvRGE Y. 

Ho mmage à J. I . CII. BAnLEr . 

A. XXVII. - Fais un cercle ayant au centre A qui 
soit B~ C. D ~ E~ BC à rOrient~ CD au Nord , etc . .. 
DiY!se chaque quadrant en ï parties de façon qu'i l 
y ait en tout 28 parties et que chaque secteur soit 

diYisé lui-mème en 4~ soit en tout r r 2 parties et il y a 
a~tant de secrets qu'il est défendu de réyéler. Ce cercle 
ainsi diYisé s: appelle s , . . CEAU DES SECRETS de l un p;ers 
:nt1e,r de ~ui; d'un centre A qui est l' ineffable Dieu' 
st emane~ t~ute la circonférence. Le prince des 

sec:ets de l·Onent réside au milieu et a de chaque côté 
trois satrapes qui ont h . . 
d

, c acun quatre m1n1stres sous leur 
ependance et le · 1 • . 1 prince u1 aussi en a quatre. Tous 
es aut~·es quadrants ~e ,. ~ meme or~t leur prince des 

secrets~ leurs satrapes et le . . 
1\la1s celui de l'O . urs rn1n1stres quaternaires. 

rient est le disp • 
sagesse celui de l'O .d ensateur de toute 

' cc1 ent de tout t . 
f\.lid i de toute cul tu 

1 
. e orce., celui du 

re~ ce u1 du Nord de toute vie 
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rigide ( 1 ) . .. \ l'Orient donc ~on t in scrits les grands 
t ~Iidi les 111OJycn s~ ,\ l'Occident et au ~ord secre s ~ au 

le!> petits . 
L .Lb•1ac de cc cercle est de sa\·oir d·où Yiennent les 

l,. b 

e.:;prits ou les anges qu i enseignent ]es secrets qui leur 
sont con liés par Dieu . Leur n om est le résultat de leur 
f o n~tion et de leurs vertus. selon q ue Dieu distribue à 
chacun sa tàche. L ' un a le pouYoir de l'épée. r autre 
de la peste, un autre de la f 0.111 ine, in fl igéc aux peu­
ples ~ u r r ordre dl! Dieu. Les o.u tres sont les destruc­
teurs de!, cités. co n1n1c ces deux. anges qui furent 
crn ·oyés pou r rcnycrser ~odon1e et Go n1orrhe et les 
l ieux yoisins : rcxcn1ple en est rapporté par les E cr i­
tures. Les uns sont les anges gardiens des royaun1es. 

les aütr~s des inc.li,·idus. suisant quechacun aura form é 
le .1 r non1 dans sa langu ~ (2) . E t ainsi celui q ui le YOU­

dra, inyoqucra rang; de la l\ léd ~--:ine, ou de la P hi-

( 1) A J'i1werse de certain adepte de la S.::ience chaldéo-arec­
que. m ai!> d 'accord aYec la t raditio n h erm ét ique e t maafque 
nous conseillons donc a Yec Arbatel le printemps et l'é t é . l~ lu n~ 
montante, le matin et Je mi lieu d u jour p o ur les t raYa ux d u 
Grand-ŒuY re, résen-ant _ _le re_st.e d e. la Yie a ux. occu pations 
bana les. Dans cette prem1erc penodc 1I faut en co re distincruer 
l'inO uencc d es d eux p rinces sur les grands secrets e t les mo~ens 
secrets comme lïndique notre auteur. La Fr.· .1\1 . ·. a cons·en·é 
la lettre de ces ensei;-;nements . 

(2 ) LîH?mme 3. donn.e _son ~om Ü to ute chose : lorsque nous 
YC? u lon s en:quer_u n ge nLe q u i_ n ous mette en rapport aYec son 
~)_1eu et le notr.:!. il faut donc d ftbo rd _ret ro u Yer :nethodiq uement 
CL ~.ans_ sa p lus gr~ndc ~u.retc possible le nom prirn1ti\'emcnt 
~ltt 1buc p,ar !1ous ac~ gen1e. Cc~ oubli passager dù à la ru p-
ure d e I cquil1bre et a la d1s tens1on binaire d u microcosme et 

d_11. rnacro(:osmc est un des points un portants d e la scif•nce 0so­
te r.19~e fBouddha-P yt hagore:-Jésus , les cabalistes K1rch cr . les 
1111 suq u cs 1S ,:·c~lcn borgl l. Cc n o m retro u Yé, n o u s po u, ons co m­
n? ndcr a u Be n1 e de p orter à Die u n o tre prière e t l'exécutio n 
~ uf o u 1: 101.ns parfai t e de n o t re o rdre d épcnd r :J. u niqu ement 

1 
c a perlect ,on pl us o u mo in s grand(! d e notre recherche pré-

1111 rn:1.1 rc . 
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Iosophie. ou d~s 1'lath~1natiqucs. ou de la Sagesse 
ciYile, ou de b S:1gcsse naturelle on suni t.lturcllc. ou 
de tel autre quïl roudra. Qu'il dcn1ande s~ricuscn1ent. 
aYec la pl us profonde én1otion. a ,·cc fo i et con.., tance , 
et certainement il rece,·ra cc quïl désire de Dieu. p~re 
de tous ces esprits. Cette foi est supérieure ù tout 
talisman et ù tout sccJu .. et les soun1et à la Yolonté 
humaine . . \. cette foi s'ajoute la science caractéri ...,Liquc 
d"éyoqucr les anges, qui a pour source la seule rév~ Ia­
tion diYine: n1ais sans la foi susjite et qui Joit la pr~­
céde;~ el\e tombe dans l'obscurité. Si quclqu·un Ycut 
s·en serYir con11ne d'une science n1nén1otechn i 1t1e et 
com1ne méJ1'.)Je plus simple fo urn ie par Dieu auquc;l 
toute essence spirituelle appartient. il pou rra le faire 
sans que Dieu s·y oppose. i\ Iais, quïl prenne garde de 
ne pas ton1cer dans lïdolàtrie et dans les lacets du 
~iable. qui. ardent à la chasse, capture facilen1ent les 
imprudents. Or cet adyersaire ne peut être saisi que 
p~r la droite de Dieu et forcé d"obéir à rhon11ne de 
bien , dïncliner deYant lui sa inauyaisc Yolonté. Norn­
breuse_~ sont les tribulations~ grandes les tentations. 
lorsqu il a reçu rordre de tendre des en1bûches au 
~Ion du Ch~ist, ou à la sein en ce de la f ern n1e. Ce 
n est donc qu a,·ec crainte et tremblement que l'on doit 
aborder la Pneumatique avec le plus o d 
Dieu. et l'hom d . nran respect de 

, me ne oit convers l 
spirituelles qu'avec rec .

11 
er aYec es essences 

ue1 ement et sa<1es Q ,.1 
garde de toute légèret, d o se. u 1 se . e, e tout oroueil d 
nce~ de toute vanité d t . ~ , e toute ava-

! c outc Jalousie de t . 
celui qui se livre à un . , oute 1n1piété, 

s1 grand art s'il 
misérablement. , ne veut périr 

L 
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.\. XX \1 11. - Comme tout bi~n , icnt Je Dieu qui 

e-..t h.: s..: ul h1~n . c·L!st à lui quïl faut Je1na11.JL.:r C\.! que 
JlQll', \ •J lllü11'> en le pricll1l en c,prit cl niritl! d ct·un 
co: .. '.ur sin1pk . La conclu..,ion d u Secret J1.:s ..,ccrcts c~t 
que ,:1 K un ~'c:--citc :t prier pour cc qu·i1 dè, ircct il n~ 
:.-,ouff1 ir~t pa..., de rcru .... . <2uïl ne n1(pri ~c ri~, ,a propre 
prière. c,1r. ù celui qui lt: prie, l) ;c.: u peut donner et ,·eut 
donne1 le b ienfait dl.! L<..11111~dtre l" auteu r à yui nous 
dcnu111d, h hu1nhlcn1cnt lc1 réali"~Hio n de nu~ J~-:, irs . 
Ce p~r\! n11séricn1dicux ..: t bon ~in-1c "<.;" 11

1
..., Je J~:.-,ir . 

co 11n1c dit l) ,1 11i cl. et les C'\,lllLt: ayant n1l.'.n1c quïls 
n a ie nt pu ,·a incre la dureté dl! leur co:ur il prier. ~\ais 
il n .:: ,·~ut p.h qui.! nou J d )llllion~ le Saint aux chiens 
ni qdc noth n1épri-,i on..., et rcjetion~ lcs 111crYeille::i de 
son tr~so r . \ u...,"i Ji..., c..:t rcli') souYLill et a,·ec soin le 
pren1ier sq"'tcnaire de ~ ~ecr-.:ts. Dirige et règle ta Yie et 
toute~ lè') actio ns sur ces préceptes. et tout cJdera à 
r as~cnt i1nL:nt de ton ù1ne en Dieu~ auquel tu te coniles. 

(.rl s uii1nJ. ) 

\ 
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PARTIE PHILOSOPHIQUE ET SCIENTIFIQUE 

origine de fa Magie sacrée 

L=hon1n1e connait par la conscience. et cela par 
simple intuition, quïl est une cause. et une cause q ui 
s'aperçoit elle-mème con1n1e cause indépendan1111ent 
de ses effets. Il est même essentiellement une force qui 
a conscience de soi. Cette conscience est man ifeste 
dans le plus simple de nos actes. Je Yeux 1nouYoir 
mon bras et mon bras se meut. ~on seulen1ent je 

sais, pendant que le mouyement s'exécute., que j" en 
suis la cause, moi qui l'ai Youlu et qui continue de le 

vouloir tout le temps q-uïl dure : n1..1is encore. avant 
de m:y _résoudre. je sayais que j'étais capable de 
le vouloir; sans quoi, comment aurai-je eu l'idée d'en 
prend_re l'initiatiYe? E~ après que Ï ai cessé d'agir, 1a­
perço1s encore en moi la puiss1nce de Youloir de 
nou,·eau la même chose ou une autre. 

Ainsi rhommé~ au plus bas deoré de la '(1 . 
• t> re ex1on, 

se connut pour cause : il sentit qu'·l . . 
- . · 1 Y aYa1t en lu1 une 

puissance qui le rendait capable de . . 111ouvo1r Yolonta1-

J<) 
S ·.CHl~E . -.·AGIE -

Oil lGl"'C Df. l..\ " 1UÎ 
1 . J t.: la 111 or L 1 

J-. .:;•)CCiâ\. t.: 
- n1cn1hr...:s . et t: -- l . 1t -uh~i~ter. au 

renient se:-. . '1 --...; 110L1 \·a1i..:1 :::. .. . -
. -· uc ses n1t.: 111 L

1t ,..,.,, qu1 li.:::, apprit au~~1 9 . _ 1 ro.; que la eau-.--. 
. - ·tain h.t ip:,. a O · . · -.-.p-!n -

1110111~ un \,.\..1 ' . •.:. La c""ni-,c . 9--· 1 "- --
- · t c.11r r•ui ... c. · le 

lai~ait 1110Ll\Ul[ :.-,~ '- ., . \ . ):l!:> ror..;an1s1ne~ 
. \ , t1èl._l\llOl1 ... \ ' · 11~ 

dant étai t lu1-rn-.;in..... _, . 15 : qu·l.!ta1t-e. '-' 
, . · utrl! que L.t.: co11 . - U 

corp-,: elle èUUl .. 1 )l··- ·t-'llean~:.1ntl.! '! n 
..• . q-.d1•\ Ci1UC. Jt::l.l ... . 1 

d )n~ ctqLl Cl'l1t-L, ... - . -· ~t llt in1pJ -.,1b e . 
. . . . . n ,·in c ï k ln i di :i :.i i ._ que \. ... .. . , u i 
in-.,t111-..t t - • ·1· l,,.s nrc1niL ft..:':> que. uon "i 

. -.\ i 1on~ j \ o1 a ... t , . -
Ou d ... Ht-t.: cl ·. . .· i. ïhon1111.:!. et c..;la û~:::i 

.• 1 •t 1ne1..h t .. t1 on .... . ..., o l 1 ri i ~ n t .. 1 , • ' . - - . e t -.i -j i r e d ~ ~ s o n 
·1 t· ·t -~l"\abk dè n.:,h.:\...1111 , L. q U 1 L, '-- '-1 t"' ~ 

orininc. l' • b ·j c·c:::it qu·un hon11ne 
l -n fait k frappa tout u ,l "'01 . . .. , ct·re u·1 j.:> 

. . . n s u lflt! . un ycnt. c CSL-a- i • .... 

\ ï \at1LrL':)?1r--. . qu u. . ·1' l't et s·>,nitc dans son 
1· · bl~ e r~n1p i <.4~ ne ~a1::, quo! ~lin\ i-:,t \,; ... • -

. t ' (.. ir •'t qu\! de plu::, il c~t chaud, tand is qu un 
111 ertCl "' - -1 1 r .· . ~ Je C'"' soutt1e et de cette l, 1a eu . . 
hon1 n1e 1norl c t P1 l \ l; L; 1 

Il 
. "'"T·1na donc que le soufi1e chaud est un que.que 
1111 ,1., • r ~ 

chose "dïnYisible qui aoin1c le corps et gui a~3.n: 
donne au n1on1ent du trépas. De là les ex.pr_(!,ssion~ 
« rendrè le souft1~. rendre resprit: rendre 1 an1e >'>. 

qu· on rencontre dans toutes les langue_. . .. 
Cc quelque chose, cet esprit. cette àn1e 111,ïsib~e 

contenue dans le corps Yi ·ible et cause de sa Yl~ 
et de ~es n1ouYen1cnts , étant in1n1ortel, était rhon11T1e 
yéritable, la personne elle-n1è111c dans lïntégrité de ses 

facultés. Elk deYait conscrYer son Yisag~ et son 
entière figure de perso nne hun1ainè . épar~e, déliYrée 
de son corps éphén1ère, l'àn1e inYisibl~ deYait YÏYre 

autour de ceux. qu'elle aYait quittés. n1angeant et 
buvant, de mè1nc qu'elle continuait à sentir. à penser~ 
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, . · a' "a1·1• • seulen1cnt ces alin1cnts, bien que asemou,01r. (lr, : 

f · t ,at•~1.1• ,1s étaient d'une n1 atièrc subtile orcemen n -.. c , 

1 3., cellè de !"d.n1c ellc-n1èn1e ~ c'étaient des ana ogue L .. 

érnan;rions de nos alim~nts Yisiblcs . Quant au corps 

mort, il de\'cnait une boue puante, et p uis, de la 

poussière et des pierrès. 
Beaucoup plus tard, quand les 1nétallurgistcs ( l 

eurent oJsèrY~ les transforn1atio ns q uc le feu op~r .. 1it 

dans les pierres~ et quïls reurcnt conçu con1n1 e 
l'ouYrier unin~rsel. ils pensèrent que c'était le feu qui 
façonnai t la boue pour lui donner la forn1e hun1 0.i ne. 
Et quand les cultiYateurs eurent conçu le rà le du feu 
dans les boissons ferrnen tées ~ i 1s en con cl urcn t que la 
chaleur Yit:1.le était produite par le feu incarn é. Pour 
eux, l'àme était composée de feu et d'air et ycnait du 
ciel') tandis que le corps proYcnait de la terre. Dès 
lors~ à la n1ort, le corps retournait à la terre, et l'ân1e; 
selon la prédominance de l'air ou du feu. restait dans 
l'air ou montait au ciel. Les étoiles n'étaient pour 
eux que l'éclat dont ces esprits étaient environnés. 

D'autres faits confirmèrent les pre1n iers homn1es 
dans ces croyances. Con1me celui du sauvacre le 

0 ' 
sommeil de rhomme prin1itif était pénible et acrité . 
L h . b e cauc emar le tourmentait sans cesse : il se voyait, 
dans ses _rê,·es~ attaqué par ceux qui n'étaient plus. Il 
les YOYa1t tels guïl 1 . · .. · es a, ait Yus avant leur n1ort, 
tantot menaçants et terribles ta, t "t· 1 d 

• , 2 o c 1angeant e 
f?rme et se métamorphosant en animaux fé;·oces. en 
tigres~ en loups! en chacals en h vènes etc 11 , , · 1 , , , . se reve1 -

( r , Voir nos précédents articles. 

,. ' 1 Ar J E s \ C rd. r: OP[Gl~E D E: Ln 1' 
11 ~ 

. l . -.. . a,·cc la réa]it~. prc· 
lai t en surs1ut, con ronda1t c i c, c ' . ffct dc,·nnt 

· I efots ~n c · ( n ait ses arn1~s, et trou,·a1 t que Llll · . ..
1 

I
.. ·1 de S'"' hutte. un ani111nl carna'-istcr qu 1 se e SCUI ~ u . 

'
rora it obli n~ de tuer ou de n1ettre en fui te. d 

1.. r, • • ttag ues es 
in~i la crovancc aux rc,·enanh . aux a 

n1échanb espr.its deyint générale chez tous les peuples, 

t 1 les peuples enfants et 011 peut di re sa ns hyper 1 0 c que_ 
craignent pl us les n1orts q uc les YI van ts . . . 

Le ... fan1illc..., qui po..,~éd 1icnt le ~eu a,·a1c,nt rno1ns 

d ... 'Llr ~"1· ...,j le leu él )i•rnc les an1n1aux [croccs, les 
C l'"- . Cu . .-, -l . 

anin1l1u'( nocturne..., qui craignent sa lun1ière. il ~01 t 
éloigner au ... si les ci:.,prits n1~chants qu i sou\·ent pren ­
nen t la forme de ces bètcs. On peut repousser les 
n1auYais esprits . . oit en les n1enaçant aYec un tison 
allumé et leur con1111andant de se retirer, soi t en 
invoq uant L'aide des esprits célestes, des h éros qui 
pendant leur yie on t Yictoricusen1ent con1battu et se 
sont fait crai ndre de ceux gui, 1norts. forn1ent la 
troupe des n1au,·ais esprits. C 'est là le point de départ 
de la n1agie. Elle suppose nécessai re1nen t que les 
esprits qui nous entourent ou brillent au ciel se 
connaissent. con1n1uniquent entre eux et ayec nous ; 
guïl s nous voient et nous entendent · en un n1ot. 
qu' ils n1ènent dans le rncnde in\" i s i ble une existence 
toute sc1nblable à celle des YÏYants . Entre les n, orts et 
les Yi \·an ts il n \ a d'au trc di fTé ren ce que cc lle-cL c · est 

que les pre111icr::> sont inYisibles et les seconds Yisiblcs . 
Les n1étall urgistes paraisscn t a Yoi r été les pren1 iers à 

déYelopper l'art n1agiquc. 

Pour inyoquer les esprits bons et puissants et leur 
den1ander du secours, il fallait d·abord att irer leur 
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attention. Pour cela, les forgerons se 111etta ient à pous­
ser d"effroyables cla1neurs qu;ils acco111 pagna ient 
du son des tan1bours en 1nèn1e ten1ps qu'ils fr.1ppaient 
leurs boucliers d'airain de leurs épées. Q uand o n sup­
posait que les esprits étaient présents, on fi nissa it le 
tapage et l'on con1mençait les prières. 

Celles-ci consistaient en supplicat ion s , pron1 esses 
et louanges. Quand les esprits particuliers à gu i l'o n 

youlait s'adresser étaient inyoqués, on tern1inait par 

une inYocation aux bons esprits en généra l pour n e 
pas faire de jaloux et ne pas attirer le ressentin1ent 
de ceux à qui l'on n'ayait pas fait l'honneur de s·adres­
ser particulièrement. 

Pour repousser les mauvais esprits, on e111 ployait 
di-rers moyens consistant essentiellen1erît en une cer­
taine formule et en un geste ou signe déter n1iné . 

Les formules se composaient d 'in1précat ions ou 
malédictions et d'un d , . con1 man ement energ1que. 
accompaoné d'un n d h, . , , o 01n e eros ou esprit celeste 
redoute des mauvai·s C d . , . / . • es ern1ers eta1ent censés 
aYoir connu penda 1t 1 • , 

. ; 1 eur Yie ou apres leur n1ort, ces 
noms qui les terrorisa ·e t Pl , . . 

• , . 
1 11 • us un nom elazt ancien et 

plus zl eta1t eftzcac O . 
. 1 .' e. 11 ne connaissait pas à quels 

esprits mauvais on . r • ff . . 
h , . a, ait a aire . On avait plus de 

c ance d avoir devant . l . 
ceux qui l'~t • , soi es anciens décédés que 

e aient recemment . 
anciens est inc ~ puisque le 110111 bre des 

omparablement plu o d . 
plus récents D' 1 sbran quecelu1des 
. . es ors~ plus le , . . 
11 avait de chance d' " non1 eta1t ancien~ plus 

etre connu d . , . 
avait affaire par c , es espn ts a qui on 

, ' onsequent pl ·1 · 
d être efficace. us 1 avait de chance 
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Quant au \'.: gestes, le plus soLn'cnt m enaçants ou 
exprin1ant la fe rme yolon té; ils se fcsaien t en tenant à 
la n1ai n soit le feu , soit un syn1 bole du feu te rreur 
des n1échants esprits. Ainsi. outre Je tison aJ lun1é, 
to1chc ou flan1beau, on pou \·a it tenir le roseau sacré 
(baguette)} la lance ou l'épée sy1nbole d u bà ton allu-
1n eur. Plus tard o n se sen ·it a ussi du sceptre. 

Les cultiYateurs ajoutèrent à ces 1noye ns celui du 
brcuyagc céleste ou de la coupe et celui de r eau lus­
tr~dc ou de l"aç,persion . On con1prcnd , en effet~ qu·en 

présentant aux n1au\·ais esprits la coupe pleine de 
la liqueur de feu, ceux-ci n 'osaient guère s'appro­
cher si toutefois ils ne prena ient la fui te . 1\Ia is on 
les chassai t certainern en t en leur jeta nt quelques 
gouttes de cette 1 ig ueur qu'on r en1plaça ens ui te _par 
l'eau lustrale. Po ur que cette eau frî t efÏicace. il 
fallait y incarner le feu, et ceci se fa isa it de la n1anière 
sui ,·ante : On retn plissait d'eau le n1or tier ( r) et on 
y fai sai t dissoudre un peu de sel et de soufre 
afin de la rendre in altérable, incorruptiblè. Ensuite 
on y éteignait une torche a llu1née en l'y. plongeant. 
Le pilon tren1 pé dans cette eau servait à l'aspersion. 
Il symbolisai t l'aspersion par le phallus et la liqueur 
sé1ninale, liqueur de feu et de vie par excellence . 

Non seulctn en t il fa llait chasser~ exorciser les 
n1au va is esprits, il fallait encore se garantir de leur 

retour. P our cela. on n 'avait qu'à marquer les p er­
sonnes ou les objets que l'on voulait préserYer ou bien 
du signe du feu, ou de la croix ou bien de l'hiéro-

( 1 ) Voyez notre article sur les P remiers CultiY,:lteurs . 
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glyphe et plus tard de l'c.rcriture d'un no,n redouté. 

En plaçant Je signe d~ l.:1 croi:\: s ur un objet , celui-ci 
appartenait au feu et les esprits n'osaien t y to ucher : 
c'était un talisman contre les 111au\·a is esprits . 

c·est surtout contre les esprits qui produisaient les 
maladies qu·on en1ployait les amulettes et les p lz il lres . 

Ces derniers étaîent ordinaire111ent des solutions de 
substanc~s Y~ritable111ent n1~dican1ente uscs tirées des 
trois règnes et qui, con1111e telles, a\·aien t une effica­
cité propre. Quant aux a111ulettes, plaques rondes 
ou carrées de n1~tal~ d' éco rce, de bois ou de tou te 

au_tre substance portant des signes sacrés, elles agis­
saient quelquefois selon le n1oje de la n1 ~t .. 1Ilothé­
rapie et de la xylothéra pie. Ainsi la 111 agie sacrée 
touchait à la n1édecine . 

, Si, au m_ilieu des cris et des danses frénétiq ucs des 
forgerons~ d arri\·ait qu'un d'eux ton1bàt d 'une at-
taque d.h · t' · ~ .· , ' - ) s en_e, ses c1 is etranges, ses contorsions, 
1 e.\.tase, la raideur cataleptique, étaient considérés 
comme la prise de p - · d . . . ossession u SU Jet paru n esprit 
pu1_sso.nt qui voulait se n1anifester plus clairen1ent 
aux hommes et entre l - , · 1 . r P us speclél en1ent en rapport 
a,ec aus. Le 'd, d . . -, . .' posse e eyena1t ainsi roraane de l 'esprit. 
ce n eta1t plus lui. c', . l' . . ~ . ' b . 0 , eta1t esprit qui parlait par sa 

oucne. n comprend do 11 , , . 
homme dev · . . , "' quei e vcnerat1on un tel 

,, ait J0U1r dcsorrnais O . . , 
aucune entrepr·s . · 11 ne se 1t vrai t a 

L c sans venir d' b 
Cependant un . 

1 
a ord le consulter. 

~ anima partaoea b. ~ 
En creusant la t 

1 
1:) ' ientot son prestige. 

erre, es foro-ero . 
serpents. Ils s'i mar, '.. t:> ns a va1ent trouvé des 

o1ncrcnt que cet . 
et aux mou,·e1nents ét , . an1n1al à la forn1e 

ranges eta1t le aa1~ct1·e 1 d , . o 1 estresors 

t 

, 
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métalliques et pierreux: sa bouche distille une Jiq u<.:ur 
de feu qui lu i donne une vie indéfinie comme; ccJJc 
des arbres, car~ tous les ans, il change de peau crJrfl rr,c 
ceux-ci changent de feuilles; et il se rajeunit comrn e; 
eux. lVlais cette liqueur donne aussi la mort au tr.;rri( 

raire qui yeut braver l'animal. Cependant, il p,:;ut sr.; 

laisser don1pter et devenir fami li er. A l'aide d'unt 
pression faite sur sa tête. on le jette dan s une sort:: 
d.état cataleptique ( 1) et on le change pour ainsi dir(; 
en baguette. Le serpent est donc un organe des esprits 
con11ne rho111n1e aux cri ses cataleptiques, c·est-à-dire 
cornme le devin, le voyant le prophète~ ainsi qu·on 
l'appellera pl us tard. 

L'hom1ne devin se fit l' ami du serpent de,;in: ie 
prit avec Jui, l'en torti llant autour de ses bras ou de 
ses jambes, et au besoin s'en serYit comme d·une ba­
guette sacrée. Il s'installa à l'entrée des exca,·ations 
souterraines, et c'est là qu'on allait le consulter. 

Les excavations minières se trouvaient en géné:-a.;. .... 
dans les montagnes, souvent auprès d'un grand arbre. 
chêne ou pin, au pied duquel coulait une sour(e. Le 
siffien1ent du vent à travers le feuillage fut aisémènt 
comparé à celui du serpent, et l'un et l'autre regard~s 
comme la voix des esprits. L'hon11ne deyin se ... rlatta 
de comprendre le langage des serpents aux n1ouYè­
ment de sa langue et celui de l'arbre aux n1ouye111ent~ 
de ses branches et de ses feuilles. Les trois organes 
des esprits: hom1ne, serpent et arbre, den1eurèrent 
dès lors étroitement associés, et c'est à ce trio qu·on 

tis(~~rLe seq~e~H h'{pnotise les autres animaux comme Je magné-
' ce qui etabht entre eux deux une nouvelle ressembla1Ke. 

3 
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s'adressa désormais pour connaître, en toute affaire. où 

se trouvait le bien et le mal. 
1 

La réputation du devin gran_dit et bientôt certains 
cultivateurs youlurent avoir dans leur jardin. près de 
l'arbre de vie qui donnait le breuvage céleste, l'arbre 
du bien et du mal avec son homme-serpent. 

Les devins avaient coutume d 'orner leur poitrine 
de cristaux de pierres précieuses produisant des jeux 
de lumière. Ils étaient même parvenus à fixer une 

pierre sur la tête du serpent devin ( 1 ). L 'éclat de ces 
pierres fut comparé à celui des étoiles, et, con11ne ces 
dernières étaient considérées comme l 'en veloppe des 
esprits célestes, les pierres le furent comme l'enve­
loppe d'esprits terrestres. Les étoiles étaient les dia­
mants du ciel, et les diamants les étoiles de la terre. 
Avant de consulter les étoiles du ciel, on consulta les 
étoiles de la terre et la prédiction du bien ou du mal 
fu_t tirée des feux des gemmes. Ainsi, peu à peu et par la 

decouverte de nouvelles analogies, fut constitué tout 
l'art de prédire l'avenir. 

Il ne nous reste plus · • " . . maintenant, pour fa ire con-
naitre les ong1nes des éléments relioieux qu'à recher­
cher Forigine de la messe ou sacrifi:e. ' 

Dr F uGAIRON ( 2 ) . 

( i ) Aussi, presque tous 1 0 . . 
renferme dans sa tête un ées rientaux croient que le serpent 

(2) Par suite d'u e meraude. 
dans notre dernie;~Jmeréte regrelllable, la fi n de !'article pub lié 
trouvé N ro par e Dr Fu~ · , A : ous espérons que l' a1ron na pu etre re-
mémo1re son si intéressant t aut~lur vou ra bien compléter de 

rava1 . (N. D. L. D.) 
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PARTIE LITTÉRAIRE 

Puisque aujourd'hui en larmes tièdes et sans bruit 
la pluie de mai tombe incessan1n1ent sur le vert feuil­
lage des frênes et des aulnes et sur les jeunes roses 
rouges, je veux. n1 ·en souvenir de ce pays de rêve où 
c'était 1nai toujours, où les arbres toujours étaient 
verdoyants, et que de leurs vives couleurs et d 'in­
lassables parfu1ns égayaient de jeunes roses rouges ... 
égayaient, mais si peu, car en larmes tièdes du ciel 
bas la pluie tombait incessamment et dans les feuilles 
vertes et dans le cœur jaune des roses rouges s'amassait 
en lourdes pierreries qu'aucun soleil jamais ne faisait 

resplendir. 
Là-bas~ à dis tance vague, c'était un lac, ou peut­

être la 1ner, car l'étendue d'eau était vaste et se perdait 
à l'horizon, triste1nent bleue. Nulle voile blanche ne 
se gonflait sur cette eau dont nulle brise ne vidait la 
surface in1mobile ; dans les bois silencieux aucun 
oiseau n'avait bâti son nid, les roses Yierges autour 
d'aucun insecte endormi d'amour n'arrondissaient 
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leurs rouges pétales, et la solitude était ~éculaire dans 
les sombres allées sous la rainure hun11de de_s aulnes 

et des frènes. 
Or~ c'était autrefois. 
Et j'étais au bord de ce lac~ distraitemen t j 'y 

semais des feuilles de roses, et des boutons d e roses , 

et des roses largement épanouies~ tandi s qu'autour de 

moi~ en larmes tièdes, la pluie incessan1111ent to n1ba it. ,. 

Et l'ètre invisible qui m'apportait ces roses d 'éternels 

printemps riait et j'entendais en moi son rire : 

« Tant de roses, tant de roses que tu effeuilleras 

sans aYoir senti leur parfum et que tu noieras da ns la 
tiédeur amère de tes vaines lannes ! ... » 

Derrière les pins endormis~ vois la mer qui dort, 
étrangement pàle. 

Elle dort, la mer~ comme une pensée triste~ comme 
un rèye d'amour languissant, comme un souvenir 
mortel au fond d'un cœur oublié. 

. ,Elle do!t comme mon âme qui dort depuis des 
siecles. • • Et ne réveillez pas mon âme car elle réveille-. ' 
rait la mer~ et la mer gémirait avec mon âme mon 
âme et la me '' t · d · ' .. r se rein raient avec des sanglots~ mon 
ame et 1~ mer se répandraient sur la terre et la sub­
mergeraient !. .. 

.. .. 
J'avais vidé la coupe de l'o bl' 

. u i, et je croyais que 
pour toujours j'avais tout oubl', 

J . ie. 
e vivais sans souvenir , , 

comme les fi . ~ et m epanouissais au soleil 
eurs inconsc1entes . ff' - qui o rent au passant 

l 
l 

l 
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leur beauté et à la brise leurs parfums sans savoir 
qu'elles sont belles et parfumées. 

Un jour que j' interrogeais l'avenir~ j'ai yu dans 
l'avenir se refléter 1non passé~ mon inexorable passé. 
J 'a i poussé um cri de détresse~ j'ai supplié mon passé 
de s'anéantir, mon avenir Je se clore à 1nes yeux. 

l\ilais la vo jx du présent me disait, me disait : « Le 
passé. l'a,-enir, c'est moi~ c'est le cycle éternel que tu 
parcourras toujours; et ris donc1 puisque tu sais main­
tenant que ta souffrance future n'est ni pire ni autre 
que celle d 'autre fo is ! » 

J 'ai con tern plé ma vie comme si elle ne m'apparte­
na it pas . 

Je l'ai ,·ue se dérouler à travers les espaces et les 
temps, sortant d 'abîmes inconnus et se perdant dans 
d'autres abîrr1es . 

Elle brillait comme un collier de larme~ jeté dans 
l'itnmensité déserte, et d'elle émanaient des rayons 
aussi resplendissants que des rayons de joie. 

Moi je regardais les abîmes d'où sortait ma vie 
et les abîmes qu'elle rejoignait, et leur mystère impé­
nétrable me Jfaisait oublier les lannes rayonnantes 
dont ma vie était faite ... 

ROBERT SCHEFFER . 
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PAR ALBERT POISSON ( I ) 

De l'étude sérieuse et i1npartiale de la Science 

occulte est née une conception nouvelle de l 'alchi n1 ic . 
C'est à Louis Lucas qu'il faut tout d 'abord attribuer 

le mérite de la renaissance des études alchin1iques. L e 

Roman alchimique, où Lucas mettait au jour l ' i 111 por­

tance scientifique des enseignements de l ' alchiinie 

touchant l"Unité de Force et l'Unité de l\1atière syn­

thétisées dans l'Unité de l\Iouvement libre, ouvrit la 
voie aux chercheurs. 

L'U niYersité dans la personne d'un de ses pl us 
illustres représentants, 1\1. Berthelot, daigna s'occuper 

~e ces études; mais on con°:aît notre opinion à cet 

ega~d. ~L Berthelot a fait pour l'alchimie ce que IVlaury 

a~ait fait po~r la Magie: une étude exotérique et for­
cement stérile pour un véritable initié. La science 
occulte n'a toujours manifesté à tous les âoes qu'un 
seul mov d h ,,,. 0 

Jen e cac er ses secrets aux illustres mem-
bres de l' Uni Yersi té . 11 

, . . · e e reste occulte pour eux et la 
~~ten:us_e Isis leur permet seulement de s'attarder à 
a escnpt1on extérieure de son triple v ï 

A côté de Maury analysant les doctr~~e: magiques 

(1 ) r vol. in-8•, 5 fr. 
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sans en comprendre le véritable sens, un de nos plus. 
grands maîtres, Eliphas Lé,·i , était mis à même de 

poursuivre la tradition occidentale en une série de 
mag niÎ!ques ouvrages. 

De nos jours c'est à un écrivain d 'une science et 
d 'une opiniâtreté peu communes, à M. Albert Poisson, 
qu'est dévolue la tâche de révéler les arcanes du sym­
bolisme alchimique et de prendre la parole au nom 
des maîtres incon nus ou bafoués. 

Après aYoi r commencé ses travaux par la publication 
de œuYres de cinq des plus illustres d'entre les alchi­
mistes . .l\I. Poisson a écrit sous le nom de Théories 
et Symboles des alclzimistes un ouvrage qui dénote de 
rares qualités et de précieux dons touchant la connais­
ancc de la clef réelle du symbolisme alchimique. 

Lorsq u'un chimiste moderne, avec ses conceptions 
analytiques étroites, n1et de l'acide azotique en pré­
sence du fer et que la décomposition a lieu , son esprit 
ne se représente rien qu'une formule d'apparence 
algébrique destinée à soulager la 1né1noire. 

Lorsqu'un alchimiste produisait le même phéno­
mène, il représentait l'acide par un lion, image de sa 
voracité, et le fer par un coq ou par un loup, symbole 
de mars (le fer\ si bien que la science des hiéroglyphes 
et des correspondancee, l'astrologie et la 1nagie, for-

1naient une synthèse unique que le praticien adaptait 
à la description d'un fait chimique et l' initié d'alors 

dessinait le con1bat d'un lion rouge et d' un coq au 

1 ieu d'écrire : 
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1 lus esthétique des deux 1néthodes ? 
Quelle est a P , . 
C'est au lecteur de dec1der. . 

, t e aYis l'ouvraae de 1\1. Po1sso n sur Donc, a no r , o . . 

T., , · et SJ·mboles des alc/zzn:zstes est une de les ,zeones , . . 
œuvres les plus originales et les pl us sen eu ses qui 
aient paru depuis longtemps sur l'alchimie. , . 

l'vlais ce n'était là que le début d'une encycloped 1c 
dont le troisième volume, consacré à Nicolas Fl amel , 

vient de voir le jour. 
Ce volume est très bien conçu et nous possédons 

enfin une biographie complète et impartiale du grand 
alchimiste. JvL Poisson a fait suivre son étude de la 
réimpression du liYre introuvable de Nicolas Flamel. 
C'est assez pour justifier le succès dont cet ouvrage a 
été l'objet dès son apparition. 

Du reste, nous ne saurions mieux analyser ce livre 
· qu'en donnant l'extrait suivant de la « Préfa-:e » que 
nous faisons précéder de la reproduction d' une des 
nombreuses gravures qui ornent le travail de 1\1. Pois­
son. 

l 
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74 . de l'Alchimie, deux philosophes 
D s l'histoire 

« an , .· les honneurs d'une n1onogra-t paru rne1 ,ter . 
nous on p 1 e et Nicolas Flan1el., le premier 
h. ce sont arace s d , 

P ,e, ,. t· 1ce de son œu,·re, le secon a , cause de l tmpor ar , . • . 
a d bre de details que nous a, ons sui cause du gran nom 

. E fi ont ayec peut-être Albert-le-Grand , sa \'te. n n ce s , . . 
s de tous les alch1m1stes. Et, pour ne les plus connu 

1 de Nicolas Flamel sa célébrité est tellement parer que ' A • 1 
.grande en France qu'il n'y a peut-etre pas _un inte ~ 

1 tuel qui ne connaisse sa légende. Sa ina1son, q u1 
ec l d . 

existait encore en notre siècle~ a occupé p us une 
fois les archéologues; les romantiques, amoureux du 
moyen âge: se sont plus d'une fois servi du nom de 
Flamel; mais tout ceci n'est rien en comparaison de 
la renommée de lïllustre adepte aux siècles passés et 
surtout aux xn1e et xnue siècles. Sa maison et ses 
diverses fondations étaient alors des buts de pèleri­
nage alchimique. Aucun disciple d'Hermès, français 
ou étranger, ne serait passé par Paris sans aller visite r 
la maison de la rue des Ecrivains et les deux arcades, 
cou,·ertes de symboles: du cirnetière des Innocents. 
C'est un fait~ que Flamel fut, après sa mort, considéré 
surtout en France comme un des plus grands maîtres 
de l'alchimie ; ses ouvrages furent plus tard fort 
recherch~s, surtout ceux qui n'existaient qu'à l'état de 
manuscrit; les copies en furent multipliées surtout 
aux xvne et X\ïue siècles, preuve éclatante de la vooue 
dont Flamel jouissait auprès des hermétistes. B~en 
pl~s, cet ade~te n'est-il pas le type du véritable alchi-
miste: travaillant sans cesse . . 

1 
, . . 

b ' Jamais asse Jamais 
re uté, partageant son temps entre la prière, Î'étude et 

L 

NICOLAS FLAMEL 

le laborato ire, ne désirant la science que pour elle­
n1ême. pui~ pan ·enu au but, employant la richesse 
acquise en de bonnes œuvres, continuant pour lui ... 
mèmc à Yi \Te sobrement. Quel autre alch im iste pou­
Ya it nous offrir une vie aussi bien remplie. D'autres, 
Sethon , Kelley. Bacon. nous offrent une existence 
plu · mouvementée. plus dramatique, mais moins 
riche en documents psychologiques. 

« Enfin, cc n'étaient pas là les seules raisons qui 
nous ont déterminé à écrire la monographie de Fla­
mel : tand is que les notices biographiques ont été 
1n u l ti pliées pour Albert-le-Grand, Paracelse, Van Hcl­
n1ont Raymond Lulle, Arnauld de VilleneuYe, on ' ., 

n 'a\·ai t ur Flamel que l'histoire de l'abbé Villain, 
riche en documents~ mais mau,·aise en ce sens qu'elle 
est terriblement partiale et que l'auteur s'efforce de 
démontrer une thèse préconçue: Fla1nel n 'a jamais été 
alchi rni~te . Pour nous, au contraire, il s'est occupé 
d'alchimie : mais nous ne prétendons pas imposer 
notre opin ion, nous donnerons nos raisons, et le lec­
teur jugera en dernier ressort. T out fait, si minime 
qu'il soit, sera pesé et discuté avec la p_lus gra~de 
impartialité; nous aurons à c~m?~tt:e ~lusieur~ ~bJec­
tions soit de l'abbé Villain~ soi t d ecn vains posteneurs, 
nous' le ferons en les traitant autant que possible au 
propre point de yue de l'adYersa_ire. , , 

« Qu'il nous soit enfin pennis de repo_ndre a ~ne 
objection qui pourrait se présenter: A quoi bon passer 
son temps à des études inutiles ? Et d'abord ~ous 
répondrons qu'il n'y a pas d'étude~ inut_iles; d'un l_ffre, 
si inauyais qu' il soit, disait Lucien, Il y a touiours 
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. , . De n1ême une étude quelconque 
1 e profit a tirer. 

que qu . d'autre part nous ne voyons pas en 
rofite tou1ours et . . 

P d 1, 1 h'mi·e est inutile. MM. Berthelot et · l'e'tude e a c 1 qUOl • , t I . 
d 't des travaux 1nteressan s sur es on-Ruelle ont pro Ut ' , . " 

. d 1, 1 h'nie et on les etonnera1t peut-etre en 01nes e a c 11 ' 5 
t qu'ils ont perdu leur temps en des leur apprenan 

recherches inutiles. , . . 
« Quant à ceux qui pontifient: « L,alch~m1e ? stu-

pide ! produit des siècles d'1gnoran_ce, a releguer a-Yec 
les autres vieilleries intitulées : Sciences occultes ! », 

à ceux-là nous conseillerons de se tenir un peu au 
courant du mouvement scientifique actuel. Aux au tres 
notis avions répondu par deux noms, Berthelot et 
Ruelle; à ceux-là nous en opposerons une brillante 
pléiade, Crookes, Aksakoff, Richet, Papus, de Rochas, 
Barlet; nous en passons: la liste en serait trop longue. 
A ceux-là qui nous servent de vieilles objections et 
qui croient avoir anéanti quelqu'un en l'accusant d 'oc­
cultisme, nous dirons: l'occulte n'existe pas, le miracle 
est impossible, mais, ce qui existe, c'est notre igno­
rance actuelle de certaines lois, de certaines forces., 
ignorance qui nous laisse muets devant nombre dè 
faits; tout phénomène est digne d'étude, tout fait his­
torique bien avéré est digne de foi ; reste, si nous ne 
pouvons l'expliquer, à étudier pour lui trouver une 
s~lutio~, et, si notre science est forcée de laisser plus 
d ~n fait sans explication, le doute seul nous est per­
mis et non la négation. Il est presque banal de répon-
dre encore que ce q · , 
, ui nous-etonne semblera naturel 
a nos successeurs, que le phonographe eût stupéfié 
Pascal ou l'abbé Nollet 1 

, a ors que son fonctionne1nent 

1 
)-

' 1 
) 

1 

GROUPE INDÉPENDANT D'ÉTUDES ÉSOTÉRlQUES 77 

nous para ît très simple et que sa théorie nous est 
fan1 ilière . La banalité facile de cette réponse ne 
démontre-t-elle pas que ceux-là font des objections 
vieil lotes~ auxquelles il faut opposer pareilles raisons.» 

* 

Dans le prochain numéro de l'initiation , nous 
rendrons compte de l'ouvrage du Dr Baraduc sur la 
force vitale et du curieux traité d'adaptation de l'éso­
térisme à la littérature publié par Jules Lermina sous 
le titre de la Magic ienne. 

P A PUS. 

i R~ijPE iNDÉPEND!Nî 
D'É'f UDES ÉSOTÉRIQUES 

Q u A RTlER G ÉNÉRAL. - Les réunions r é?ulièr~s repren­
d ro nt au m o is d'octo bre. Rappelons qu en presence d e 
l'acc roissement des demandes pour les groupes ferm és 
nous avons décidé d 'être d éso rmais très sé vères et ~e 
n 'accep ter que les membres instruits e,t décidés à tra~azl­
ler. Il exis te maintenant assez de confe rences popu,la1res 
e t de réunions mondain es où les curieux et les desœu­
vris pourront se divertir, pour nous permet~r~ de tra~ 
vailler sé rieus ement e t a vec des membres ,cho1s1s. N ou ~ 
p ubliero ns procha ine m ent. le nou veau, reglement ~e::, 
g rou pes fermés . L 'admiss10n aux co ?fere~ces de qum­
zai-H-e ne subira du res te a ui.: une mod1ficat10n et tous les 
membres du Groupe sans exception pourront y prendre 
part. * 

)(. ~ 

La derniè re conférence du Groupe a été présidée par 
J u LE S LERMINA qui a fait une causerie des plus sa\'antes 
et des plus humoristiques sur l'Histoi,·e de la Terre. 
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7S . , , en moins d'une h eure le s travaux 
L'or~teur_ a . i esum~ï poursuit depuis plu s ieu r s an nées;. 

sur la hngui~ngu: qi~~r de quelle lumière s'éclaire l'évo­
On ne saurait un gh 

11
a1· nes on1ce à cette merve illeus ie 

1 . des ra ces ut i:, , 

uuon d l linguistique comparee . 
méthode e a , la mode s'empare de ces que s ti o n :s 

Au moment ou 1 . d 
. , l' ultis me où chaque sa on se p1q u e e 

relat~ves a do_ctcs ésoté;iques et annoné es par d e s é c o -
conforences I e . . 1 h . 1 
. , b b blanche il est necessaire q u e es c e 1 c 1eu r s bers a ar e , 
, • · n centre où se rencontrer, et nous son1 m e s 

seneux a1en t u . d' d · . • 
d ,01·r notre confe rence a 1eu p o ur c e tH, 

heureux e ' . • • • 
, · ·de'e par notre ami Jules L erm1na q u i 1nau --annee pres1 , . , -1 gura le G ROUPE INDÉPENDANT n' ETu DES ESOTEIUQUES 1. y a 

bientôt cinq ans. . , . 
L'Histoire de la Terre est publiée dans le Vo1le d I sis .. 

GROUPE N° 4. - S PIRITISME 

Qu'est-ce qu'un médium r 

l\1l ONSlEUR LE DIRECTEUR, 

Dans ma lettre du 24 mai dernier, je vous annonçais 
que, par suite du départ de notre m édium p rinc ipal pour 
l'Espagne, nos séances se trou vaient provisoi rement 
suspendues; je pensais alors que cet excellent m édium 
(Mme O ... ) serait difficilement remrlacé. 

Fort heureusement, il n 'en est rien, a ins i que j'ai pu 
m1

en convaincre samedi dernier. 
J'avais lancé, à tout hasard, pour ce jour-là des invi­

tation~ in_ti~e: pour une séance d'essa i de spiritisme. 
Trois rnvnes sur six r épondirent à l 'appel : IVl. et 

Mme B. et une de leurs amies, 1\tmc P . 
Mme B: n'avait assisté à aucune de nos séances depuis 

son manage, c'est-à-dire depuis pl us d'un an · son mari 
et Ï\11 me p ' . . , ' · n avaient aucune 1dee d'une séance de ce 
genre . 

Le Groupe no 4 se t · d , , . rouva1t one represente par votre 
se~nteur seulement. Après la p rière d'usage 1· e me p la-
ça1 avec Mme B àcôt 'd' . ' 

· d ·.. e une petite table carrée à quatre 
pie s, sur laquelle nous posâmes les mains à plat. 

I ' I I I 
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P resq ue aussitô t , l'esprit fam ilier du Groupe se pré­
senta et demanda, pa r coups frarpés, à se communiquer 
pa r l'écriture m écanique; il nous invita ensuite à faire 
l ' o bscurité . 

J e p ria i les deux autres personnes de se joindre à nous 
pour m ain tenir la petite table; nous étions tous quatre 
debou t. 

On em porta la lampe aussitôt. L a peti te table carrée 
nous e n traina dans un angle de la salle malgré tous les 
e ffo rts fa its pour la maintenir en place. 

En m ême temps, une g rande et lourde table à six pieds 
s e mit e n m o uvem ent d' elle-même à mon commande­
m ent e t q uelques obje ts placés sur cette table furent 
je tés tl terr e . 

On apporta <le la lumière et nous fûmes de nou veau 
in,·ités . pa r l 'ccriture mécanique, à faire de l'obscuriti . 

C e tte fo is , le fauteu il de I\lmc B. est violemment 
secoué ; pu is, sur le d ésir que j' en exprime à hau te ,·oi x, 
d ifië ren ts o bjets s ont dé placés, o u appo rtés aux per­
sonnes <lé~ia nées ; une boîte à musique joue d'elle-même. 

0 . 
J e prie l' I n visible d e vo u loir bien, de no uveau, mam• 
[este r sa présence e n ag itant un grelot ou une sonnette 
to us d eu x. placés h o rs de por tée des assist_ants, et qu,el­
q ues instan ts après nous e1:tendons 1: tintement d un 
g re lot q u e n o us re tro uvons a terre apres la séance, qui 
est le,·ée à I r heures . 

Le Groure n i) 4 possède donc encore un médium à 
e ffets physique5, mais quel e~t-il ? 

E st- ce M100 B. ? Est-ce 11101? 
Je me pose encore cette question : Qu'est- ce qu'un 

n1éd ium ? 
Je cro is que c'est un ê tre humain, homme o~ femme, 

b ien ou m al équilib ré, capable d'ent rer en relat10ns arec 
un ami ou un ennemi invisible. 

J e crois encore que le tempérament ne joue aucun 
rôle dans la question . 

Veuillez recevoir, Monsieur le directeur, l'ex.pression 
.de m es meilleurs sentiments. 

A. FRAN COIS. , 
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BRANCHES._ Un nouveau posce de correspondant est 

établi au H avre. . . , . 
On ·trouvera pl us lorn un tr~1vail tres 1myortan t qui 

nous est envoyé par la Branche de A1ontpellzer. 

Un de mes condisciples s'occupe dans l' Initia tion d e 
mai de ce qu'il appelle si justemen t mon essai ( 1) e t d o nt 
tout le mérite aura é té de provoque r le sien. 

Je veux lui rendre sa fraternelle po litesse à l'occ as io n 
des remarques suivantes qui peuven t avoir leur im p o r­
tance. 

O.:ellus Luca nus a é tab li les rapports 

Feu Ch and Air 

~ 
Sec ~ Humide 

Terre .l< roid Eau 

M?n confrère ~he_rche ~ les adapter aux rapports de 
~0!~1 :t, Gary (om1ss10n fa1te de l'objectivité et de la sub-
1echv1te, BL, SN) : 

B Intellectuel N 

Actif 
Passif 

S Corpore l 

Voici sa proposition : 
L 

B Act if L 
, Feu Chaud Air 

Cor pore) Sec r--....;.;.;;;..;,;.;;;., __ 

l Humide 
~ P ... :.s1t L ' 

/ 7 erre Froid E C 'd, au 
ons1 erant les données d p 1 . 

sec), S (oxygène chaud) Be( o t1 et Gary: N (carbone, 
' ' azote, volatile et humide) , 

(1) Voir l'initiation d'a ·1 vn. 

1ntellectuel 

DANS L' A~TRAL 

L (hydrogène, fro id), je me pe rm ets d e lui proposer l'a­
da p tation s uivante qu i m e se m ble plus exacte : 

s~ Il Fm I Cha ud f fr 
SuOjcctif ~ Objectif S ec Humide 

N l ' assit L Terre .t- r oia Eau 

D'au tre part, l'attribution des influences planétaires 
n 'é ta nt , c o mme : elle des tempéraments, gu'un ordre à 
é ta b lir dans leu r sé rie intégrale, il convient d'ajouter, 
p our ê tre compl et, au x t ro is planètes que j'a i données : 
4° ce lle q u i retou rne du 4mc é lé ment au 1er; 5° celle des 
J eux restan tes qu i se rattache au 1e r é lément; 6° enfin 
la dern ière r esta n te qui se rattache na turellement au 
de rni er. 

E xe m r le N LB == ~ (J' 9 C ~ ~ . Mai e; il est certain 
que pl us o n a van ce dans la suite des influences attribuées, 
plus les sig ni fi cations de leu r car actè re propre fait place 
à la s im ple c o n fi rmatio n de leur ordre . 

(P o ur la section BC, Ram, de KTMPUJ, B. G. E.) 

BRANCHE DE MONTPELLIER 

J 'ai le p laisi r de porter à la connaissance des l,e~teurs 
de l'initiation le résultat de quelques expen ences 
qui, j'en su is sûr, intéresseron t to u s _l,es ~ccultistes et !es 
chercheurs . Les expériences que J avais con:imen~ees 
depuis déjà longtemps avaient pour but de d:term_mer 
un e sortie consciente du corps astral, et les phenomenes 
ont été des visio ns complètes ou incom plè tes du monde 



L'INITIATION 

astral, lesquelles ont été obtenues par M.M. P. Rey­
bec de Saint-Dizier (Haute-Marne), C. Bourguet, de notre 
branche de Montpellier et par moi- même. 

.M. P. Reybet étudie beaucoup les ouvrages des 
maîtres de l'occultisme et a l'hab itude de lire au li t 
a,·ant de s'endormir. Il avait depuis longtemps remarqué 
cette phrase classique qui a fait tant réfléchir: « N OU!:, 

sommes en Dieu et Dieu est en nous » . Or cette phrase 
l'intéressait beaucoup et il cherchait à en pénétrer le 
yéritable sens, ce qui sans doute a forcé son cer\'eau à 
une t~nsion ~resqu_e c?ntinuelle . . Si l'on_ r éfléch it que 
lorsq~ on croit aroir bien_ compris ... certains principes, 
une et ude plus approfondie, ou meme un phénomène 
quelconque fait changer le point de vue et force à é tudier 
pl~s P:ofondément et plus séFieusement, on compre ndra 
tres bien le cas de M .. R~y?et. Le sens de la plupart 
~~ ces phr~ses ne doit ev1demment jamais chan er 
1 mte_rp~etauon seule change avec Je degré d'avancenfen: 
du ?1sc1Rle et arec son état d'esprit. 

C est Justement ce qui est arrivé à 1\tl R b 
s'étant sans doute d ,. , f · . . · ey et, car 
. . . e1a ait une oprn10n sur le ri -

c1pe en, quesu_on, il a vu cette opinion se modifi ) , ~ 
re~e~t a la suite de sa vision, laquelle c _er eg~­
lu1-meme, lui a fait comprend-e bi·e ct' omme Il le da 
d' , ' n es chose V · · 
. apres son récit que je traduis le 1 fi , s. o1c1, 

s1ble, comment les choses se p ~s delen1ent pos-
. sont passee5 · Il , · · 

c1,nq_ heures du matin. M. Re · e t~It environ 
revedler; on était à l 'e'poq , .

1 
l~et vena1t de se 

b ue ou 1 1 ait d ,. , • 
eure-là, ce qu'il faut bien . e1a Jour à cette 
' . remarquer . l 'l , I " s appme sur le coude p. . , 1 e eve a tete e t 

'"l , . r esque assis et , 
qu 1 eta1t temps de se le se m e t a penser 
bois avant de commen ver pour aller faire un tour au 

. . cer son trava ·1 . 
prou, ent qu'il était parfa1·t , ~ ' tous ces d~tails 

T ' ement e,1e1ll , out a coup sans ,1 . e. 
transition, il s:est tr~iv~ Pi_1ss.f se rendre compte de la 
apercevoir ce qui n ' i_t- 1 ' dans l'état de . 
aperçut d'abord à 3 o~s est ,invisible ordinaire pou v_o1_r 
portant un manteau i 4 mletres de distance u-n ~nt' 1 l 
homme semblait a_ns e genre des . omme 
,•ibration et qui ia~on_ge dans un fluide ecapucin_s. Cet 
absolument réguli , tsan comme des esp, n continuelle 

eres ; son désir avait , e_ces d_e vagues 
! ete mag1q uement 
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exaucé, pu isqu·à cc même m o m ent1 il se trouvait dans le 
bo is e t vo yait au ss i les plantes e t les fleurs, comprenant 
très b ien comment e lles naissent et v iven t pa r l'action 
d e ces g rand s fluides. 

l\1 . R eybct d it très bien se sou,·enir d e tous ces déta ils, 
excepté d e la figure de l'homme qui é tait devant lui, b ien 
qu' il n 'a it pas éc rit ses impress ions sur le momen t. 

En lisan t la le ttre que I\l. Reybet ad resse à n o tre ami 
Bou rg ue t, on peu t fac il e ment se rendre compt ~ de l'effet 
produi t sur lu i; on sen t d'abord qu'il a ùù ressen tir un 
sen ti ment exalté de bo nheur e t de douce joie, ce qui est 
trad uit par un d ésir i nc essan t d'étudier la questio n p lus 
profondé m ent, e t surwu t au po int de vue expé rimental. 
C 'est d ire qu 'il che r ch e par tous les moyens à repro­
d u ire le ph éno m ène . J e dois avou ~r que cette impression 
je l' a i ressenti e , et la ressens encore à la suite de mes 
expé1 iences pe rs onnelles . 

Ce qu i s emble r é sulter de ce r écit, c'est qu'il y a une 
diffé rence très marquée entre ces phér:iomènes et ceux 
que j'ai eu le bonhe ur Je r eprodu ire. Il y a évidemment 
ici, en mettant de cô té l'h a llucinatio n : ou une so rtie du 
co rps astral, ou sim r le ment la v ision directe du monde 
astral; mais d an s tous les cas, du moins, c'est ce qui 
ressort de la lecture des deux lettres que j'a i sous les 
yeux, le f h é nomène a été spon tan é et null ement pré­
paré, du moin s sciemment. J'en ai eu un analogue dans 
ma jeunesse que je relaterai tout à l'heure . . Mais pour 
en revenir à mes récentes ex piriences, je dois dire 
qu'elles avaien t é té prépar ées depu is longtemps et que 
j'ai d 'abo~d eu de nombreux insuccès et m ême de sérieux 
déboires . 

A yant é té té m o in de quelques phénomènes, le désir de 
les comprendre m e fit étudier les œuvres d'Allan Kar­
dec; mai s, ses théories é tant i nsutfisantes, je ne cessais 
de réfléchir à une explication plus rationnelle et plus 
scientifique; ne connaissant pas pl us les ou vraoes s pé­
ciaux sur les sciences occultes, je m' e!1dormais ;:,tous les 
soirs avec l'espri t non sa tisfait, et un profond m éconten­
tement de n e pouvoir trouve r 18 véritable théorie. Or une 
nu it je fis un r êve biuirre : j e r ê vais que, m e trouvant 
chez un libraire, un homme qui était ln me dit en me 
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montrant un livre : « Voilà ce que \'Ous cherchez. » J e 
regardai l'ouvrage_ indiqué et. vi_s dans un coin une figure 
géométrique que 1e ne pus distu:guer, et comme tjtre le 
mot Boud/zisme; je ne me souviens plus de ce qui s ,e s t 
passé ensuite. Le lendemain, je ne pensai plus à ce1a 
mais dans Ja matinée je fus fore~ pour mes affaires d~ 
passer devant la·librairie, ce qui éveilla chez m oi le so u ­
venir; et machinalement j'entrai. Quelle ne fut pas ma 
stupéfaction, en apercerant un livre absolument vn n­
logue à celui que m'a, ait montré l'homme de m o n rêve. 
le _signe des th~osophes était im primé dans un c o i n c ~ 
qui c_orre~po~dan co~11:1e forme à la figure géom é tri~ ue 
que_ Je n av~is pu dis trnguer. Cependant, le titre se u I 
a~1.a1t_ change, car_ au l~eu , ~e Boudhisme seulement, 
c eta1t le Boudlzzsnze esoterzqv.e de Simzet Ce 1 · , ,. . • i, r e 
?'1 mteressa beaucoup et c'est à la suite de sa lectu , . , . re que 
} entrerns seneusement l'étude des sciences occultes . 
B_eaucoup de_ personnes_n_e verront là qu'une sim ple c o ïn­
c1d~nce, mais p~u_r moi Je ne puis admettre cette ex pli­
canon' car la v1s10n a été trop nette et la é -. , . 
conforme pour · Q • • v I Ite tr o p 
c 1 D'· 11 _que J ... p~1ss_e croire un seul instant à 
e a. a1 eurs, Je pourrais citer d'autres faits qu1· n e 

sont pas perso I • m e nne s et qui prouvent qu' ï . b 
coup plus de personnes , I existe e a u-
susceptibles d'obtenir des q ~ of ne le croit d'habitud e' 
qu'une personne que no resu tats_ analogues . C 'e st a ins i 
occupe Jans le J. ournal. us connaissons très bien e t qui 

, < 1sme un empl · . , , 
a assure qu'il lui arrivait 1. . o1 assez e leve, nous 
une lettre de .M. x.. ou de l\rf n;n de rê:'er qu'il rece vait 
lendemain et même ce u'i . ., ce _qui se confirma it le 
Ier son Yobmineu,· coq l_ annonçait av1nt de dépouil-

1 .,,_ urner. Da 1 1 
ces ettres se rapportaient à d ns a p upart des ca5, 
perdues de vue depuis d .. , 1 es personnes qu' il a vait 
tiplier les citations de e,a ongtemps. Je pourrais mul-
pro~hétiques ,, mais je ~;éi~e nous appelions : « R ê ves 
estais sur 1~ sortie conscien~:edreprendre le récit de mes 

es essais dont· Je ,· u corps astral. 
assez Ion 'iens de parle• 1 
compl gtemps, plusieurs mois a t p u_s haut ont duré 

et car c'e t , . , vec un 10 , 

d 
· , s a peine si 

1
·, . · succes presque 

ermers temp , a, ais cru 
de dégao-em s, : t a pl~sieurs reprises remarquer sur les 

o ent a des Intervalles asse~ u? c_om ?1encemen t 
clo1gnes : dans le 
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b ut de fa ire examine r m o n é ta t , je fi s quelques e x p!rie n~es 
d evan t l'ami B o urguet , q u i n e cons ta ta qu,u n leger e tat 
de su rexci ca tio n n e rveu se ; j'éta is Jonc co m ple te me~ t 
désespéré, et i'abandonnai ces ex rérie1:c~s après ,a ':Olr 
essa yé tous les m o yens, y c o mpns le Jeune, le r eg1me 

végétal , e tc .. . 
J e r e pris d o nc m o n t rain d e vie h a bituell e, c e d o n t j'ava is 

gr and beso in, é tant t rès fa ti gué e t je m e c o n s id é rai 
co mm e ina p te à p rodu ire la so r tie , l o r squ' u n soir, sans 
y a '1oir pensé dans la jo u r née, je fu s pris to ut d 'u n :~o up 
d e l' id~e de fa ire un n o uvel e ssai; je m'a ll o ngeai d o ue 
selon mo n h abit ude s ur une co u vertu re é te n due su r mon 
lit, je fixa i ma \'olon té e t. . . je m ' endo rmi s Ce so m meil 
dura jusqu'à la pointe d u jou r ; ~1 ce m o m en t , je fus 
réYe illé pa r u n grand fr i ·son qui m e parcouru t tout le 
corps : j'an1 is tou jou rs l' idée fixe d e cont inuer l'expé ­
ri ence . Comprenan t q ue 11; ph én o m è n e a lla it se p r o d u ire, 
je fu s saisis d' un e g ra nde jo ie, mai s néan m o ins je cher­
chai à n e pas r em ue r et m a vo lonté s 'affermit avec l'idé e 
de bien an alyser m es se n sa ti o n s e t de les écrire ensu ite . 
Un nouveau fr isso n s ui vi d'u n h éris sement des che\'eux 
survint~ u n au t re pl us rap proch é . L es cheveux se d r essent 
e t c ré pitent ; ïa i alo r s la volo nté de pro jete r n1a fo rme 
ast ral e au milieu de la cha mbre e t a u m ême ins tant un 
frisso n a rri\•e, se pro longe et j'ai la sen sati o n que mon 
co r ps maté riel à demi soulevé pa r u ne force in.::onn u e se 
retournait, s e penchait par le tra vers hors du lit et il me 
sembla qu' il a ll~it tomber sur le parquet; la peur de c e tte 
chu te_ me fit faire un m~u vement de rotation contraire, 
ce qui fit au g menter le frisson q u i diminuai t et finalement 
il ~ess~ co m plètement. Je regardai al o rs p rès de m o n lit 
et 1e vis qu' un meu ble q ue j' avais p oussé la vei11e contre 
le b,o r? m,em pêchait c_o ~plè~e?1ent d e t o mber; plus ras­
sure , Je re~? m~enç~1 1 expen e nce , car j'avais compris 
que ce que J avais pns pour mon c o r ps maté riel n 'ét ait 
autre ~hose q u e ma fo r m e as trale; mais pou rquoi cette 
s.ens~tio n d e pesanteur: sans doute m o n imaoinatio n 
l ,a_va~t p ro voqué e puisque j' avais cru sur le rnon~ent que 
c e~ait 1:100 co~ps vrai; donc, en a yant une yolonté con­
tra!re, . JC deva!s p~u_vo ir l'élever au-d essns de m o i. Je 
dois dire que 1 ex.penence ne confirma pas du tout mon 
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raisonnement, car la même chute_ s_e 1:~prod~is it deux ou 
trois fois; mais, comrl~tement d~c1de •~ le laisse r tom ber, 
quoiq u'il arrire, je laissai la chose su1vre_son _cours. Je 
senris alors le frisson se changer en une v1brat1o n conti­
nuel1e: mon corps astral glissa sur la table et se trou\·a 
enfin au milieu de la chambre; je me retou rnéli et arercus 
un autre moi-mème étendu sur Je l~t, les yeux gra1;ds 
ourerts et fixes; les contours du co rps étaient lumineux 
et une trainée lumineuse partait du haut de la poitrine et 
arri mir ,jusqu'à moi; les obje ts eux-mômes étaient pl us o u 
moins colorés. Je passai alors dans la chambre v0 i~ine 
sans plus m'occuper <le l'autre qui gisait inerre, e t je me 
sentis alors complètement libre. Je vis d'abord qu e la 
fenêtre était_ légèrement ouverte; je jetai un coup d'ceil 
dehors et ns que toutes les maisons avaient les v0lets 
fermés . Un morne silence régnait: je n'entendais p lus 
qu'un très lége r bourdonnement à la place de mes oreil­
!~s. Vous _dire ce qu_e j'ai vu_ serait presque imposs ible; 
J es_sayerais de le fair~ que Je ne pourrais m 'explique r 
c~a1re_ment et ne serais compris que de ceux qui o nt 
rei:.ssi dans _leur~ expériences. lvl. Reybet doit bien com­
prend_re, lui, qu 11 est des cl

1

1oses qui ne peuvent s' expl i­
~uer vu le ~anque absolu d expressions capables de dés i­
oner des_ etats _de . choses qui n'ont pas leurs anale ues 
danls la vi~ ordinaire. Je puis seulement dire que J •• ~ vu 
que ques iormes astrales e 
arec q . ·, . , ' ntre autres celle de mon père 

u1 J a1 converse asse l J' . 
quer que ces for .. ~ ongtemps. a1 cru r emar-
fisait de vouloir p::s ~be~s~a1en~ à la volonté et qu'il suf-

N , . r es 1a1re disparaître . 
.l eanmoms la Yolonté n' . 

?n obtient quelquefois des :~t ras tOUJO~rs ~uffisante et 
a ceux. quel' on se p , esu l_tats tout a fa1t contraires 

, ropose d atte1nd · d · · A resultats tout à fai·t . re, Je 1ra1 meme des 
• inattendus D sorur de cet état •, . · ans tous les cas au 

b , J a1 vu mes o . . ' 
c anger complètement p. p1111ons sur la question 

, · • our en · expenences J·e do1· d. revenir au récit de mes .d. . ' . s ire qu'' . ! ee \ ' tnt: < Si 1· 'all· . a un certain moment une . . ais ne pas . 
!nqu1~t, Je fis un effort de volo pouvoir rentrer >>; Très 
Je rens alors a·,ec la rapidité ~te pour opérer la réunion: 
co~~~er, mon lit et mon cor e la f?udre ma chambre i 
pos1uon; une vibration et rs tOUJOUrs dans la même 

puis, sans savoir comment, la 

,. 

-,,... 
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reun10n s es t operee, car Je me levai sur mon séant J·e 
' 1 t pu s cons ta ter a a pendule qu'il était six heures et demie 

du ~,?tin: il_ y _avait donc une heure environ que mes 
expen cnces cta1en t commencées. Je me levai et passai 
~ans_ la chambre ù côté et pus constater qu e, comme je 
l a,·a1s vu en corps astral, Ja fenêtre de cette chambre 
étai_t bien ouver te. J 'entendis plusieurs craquemenls 
rap1?~s da~s le~ ~1eubles et puis plus rien; j'écrivis alors 
le recit qu i prccede et mis Jes feuilles SLtr Ja cheminée. 
Tr~s fat!g_ué~ je me recouchai, espérant dormir un peu, 
mai s Yo1c1 bien une au tre hi stoire: il me sembla que le 
dégagement s'opérait enco:e, mais alo rs simplement et 
s~ns \·ib ratl o ns; je revis à peu près la même scène que je 
\'1ens de dJcrire 1 mais les ohjets n'é taient plus colorés ; je 
revis auss i les mê mC!s formes astrales et bien d'autres 
encore et m•~me des images de personnes viYantes . 1\lon 
père étai t toujou rs H1; il m.; di t un di~cours un peu ..... 
incohérent et, me féli..:icant sur la réussite de mes expé­
riences, il me proposa d'aller faire '.tn tour dans une 
planète, ce que j'acceptai après lui avoir fait promettre 
que mon co rps ne risquerait rien. Je me sentis alors 
enlen~ dans les airs ; la ra pidité de ma course qui ne 
d ura que que lques secondes m'empêcha de distinguer 
ce qu i se passait autou r de moi; nous a rri vâmes en effet 
dans un pays extraordinaire sans vég~ration avec des 
coteaùx et des montagnes pittoresques colorés d'un rose 
tendre inimitable ; je marchai côte à côte a\·ec l'ombre 
de mon père qu i me donnait toutes les explications 
relati ves au mode J'e:dstence, à,:Ia marche des saisons, etc. 
li paraitrait que sur cette sphère les jours durent plu­
s ieurs mois et que souvent un soleil Yert remplace le 
rose .. . On y est très heureux car on n'a. ~as les mê1~es 
besoins matériels que chez nous, la chante seule et la-
m our du prochain étant là-haut des sources de jouis­
sances incomparables . « Tu ne peux comprendre, mon 
fils me dit-il ces sortes de jouissances, car tu es dans un 
é ta~ d'avance;1,ent tel que même les expressions les plus 
poétiques et les plu s choisies ne po_urraient_ t'imp~e~­
sionner suffisamment pOLlr que tu puisses YOlr et sa1s1r 
la vérité. Cependant tu es plus que mo~ et moi plus ~ue 
t oi. » Je vous fais grâce du reste, car Je pense quel on 
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.. 1· . . ,·e \'enais de rG,·er; par une ré percuss ion aura comiH :, • . . . 
. turelle à ce qui venait de se passer dans m es toute na . . . . 

expfriences de sorti~ consc;ente,
1
mo

1
n,1mag.1na t1 0,n avai.t 

, 'lie' et continuatt en rcvant e p 1enomene ree l. Le tra, a1 . , d. . . . 
réreil eut lieu à la mani~re or ma.1re et Je co1:i~rns tout 
de suite que j'avais dorrn1. Cependant la prem1e re P,artie 
ne se confondait pas dans mon cerveau a\ ec la deux. te m e ; 
pour m·en as.s~rer,_j'allai d_roit,à 

1
la cl;e_minée ~t t ro~ ,·a i 

les feuilles ou J'avais enregistre 1 expenence; J OUYrt s lat 
porte de la chambre et constatai pour la deuxiè m e fo is 
que la fenêt re était bien ouverte. 

Voici déjà quelque temps que tout cela s'es t passé e t 
je yois actuellement que la première partie es t t ou jou rs 
présente à ma mémoire; je me souviens mê me plus net­
tement de cette expérience que des faits e t ges tes de ma 
vie ordinaire à cette époque, tandis que le so u venir d e la 
deuxième partie s'efface peu à peu de ma m ém oire. 

Avant que ma très modeste érudition essa ye de tirer 
quelques conclusions de ces phénomènes, je vai s tàcher 
d'en décrire encore quelques autres qui se rapportent 
pa~faite~,e~c ~ la question . Notre ami et F. ·. B o urguet, 
qui a deJ~ ecnt quelques articles sur les plantes m agiques 
et ~a magie des campagnes, est du mên1e âge que moi ; il 
a, .a r_eu Je chose pr~s~ fait les mêmes études occultes que 
le!) m~enne~, et ~eva1~ etre par conséquent à peu près dans 
le meme etat d espnr. Or, une ... nuit il rê vait qu' il était 
?ans 1a rue située derrière chez lui e; que se promenant 
Il .. pe t · ' ' 

• d rçu une YOlture de déménagement attelée de plu-
~Ieurs ~hevaux: iL vit un de ces derniers s'abattre et il fut 
~!11-~ossible au conducteur de le relever ce qui nécessita 

ai e de pl_usi_eu_rs personnes. A ce mo~ent il fut brus-
~~temelnlt rereille _Par des vigoureux coups de fouet ce qui 

ure ement lui fit pe , ,._ ' 
ment intric,ué il , ~ser a son reve de la nuit. Vi ve-
se lever d~o ' .. n eut nen de plus pressé à faire que de 

, uvnr une fe "t -1 faction que la • dne re, et i constata avec stupé-
voiture e son rê , . b. " endroit, qu'un che. 1 , . ve etalt 1en au meme 

aidaient le condu~: et~t abattu et que plusieurs voisins 
tellement qu'il • e~ r~lever la bête : cela le frappa 
raconter. vint e SUJte me réveiller pour me le· 

Peut-être y a-t-il eu là . 
une sortie astrale, étant donné 
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qu' il avait essayé aussi de produire ce phénomène. Peut­
être aussi n'y a-t-il eu qu'une vision directe obtenue sous 
l'influence de l'imagination vivement frappée et surexcitée 
par le bruit des coups de fouets . Je ne puis me pronon­
cer définiti vement à ce sujet et Bo;.irguet hésite lui-même, 
quoiqu'il penche pou r une sortie astrale. Il avait déjà eu 
u ne appariti on dans des conditions assez singulières. 
Une personne qu' il connaissait venai t de mourir et, 
comme elle se trouvait avant sa mort dans une certaine 
misère, ses amis firent une collecte pour lui offrir une 
couronne. Or ils Yinrent trouver Bourguet et celui-ci 
donna un e petite somme, mais moins que ce qu'il aurait 
voul ù ùon ner. Le lendemain , pendant la nuit, il fut réveillé 
tout à coup par un certain malaise, et il aperçut au pied 
de !-On lit la personne morte, les bras croisés sur la poi­
trine, qu i le regardait fixèment. Très gêné, il fit un saut 
h ors du lit ; l'apparition était toujours là. Désirant que 
cela cesse, il cligna pl1Jsieurs fois les yeux. et elle disparut. 
Quant à moi, dans ma jeunesse j'ai vu aussi quelque 
chose d'analogue, mais accompagné de circonstances 
exceptionnelles . Je su is né dans un viei.1x: château de Lor­
raine que mon père avait fait recons~ruire presque e,n 
entier ; il res tait néanmoins une portton ass~z conse­
quente qui, respectée par les siècles, avait_to,uJours c~n­
servé son caractère primitif. On raconta~t _a son su1et 
des histoires assez extraordinair~s ~t les v~e1lles ~~m?1~s 
disaient tout bas que le château eta1t hante et qu ~l ecait 
dangereux. d'y rentrer à èert,3i~es ~eures. J'ava~s a c~tte 
époque sept ou huit ans et c'etatt le 1our de _la Sarnt-,Ntc?­
las . Ce jour-là tous les petits enfants lorrains _on_c l habi­
tude de mettre leurs souliers dans la chemrnee et les 
parents les remplis3ent de friandis:.s o~ ne met~e1_n pres: 
que rien accompagné d'une verges il n ont pas ete s~ges? 
dans le Midi la même habitude existe, seulem~nt c e~t a 
Noël et les enfants sont plus ou molns persuades q~e_c est 
saint Nicolas pour la Lorraine et Jésus pour le M1d1 _q~e 
leur amour pour l'enfance fait descendre_par _la chen:rne_e 
pour les récompenser. Naturellement J ava1~ au;s1 ,~~1s 

mes souliers et ·Je m'étais endormi avec le des1r . e 'oir, 
, 1- t de pouvoir mon-

le lendemain, mes vœux. se rea iser, e . . ïl' 
trer à mes nmis les jouets que j'espérais bien recue1 ir. 
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Au milieu de la nuit, Je me réveillai et vis au mi lieu 
de la chambre une grande clarté pr~venant sans do ute 
de.s rayons lunaires entrant par la fenetre d?nt les volets 
n'étaient pas clos. Je m'assis sur mon ht avec l 'idée 
d'aller me rendre compte si saint Nicolas n 'éta it pas en­
core passé. Avant de descendre, je pris s ur m a tahle de 
nuit un verre d'eau sucrée qui s'y trou vait et je bus un 
peu; au moment où je reposais le verre sur la table , je 
me retournai et vis dans la demi-obscurité un homme 
plus grand que nature, coiffé d'un bonnet de co ton d ont 
la mèche dressée touchait presque le plafond ; i! é tait 
vêtu d'une petite veste blanche et d'un caleçon blanc . Il 
resta une seconde immobile et se dirigea ve rs m o i; 
quand il fut éclairé par la lune, je constatai que sa fi oure 
m'était tout à fait in:onnue, et, pris d'une peur inseisée 
dans l 'impossibilité complète d'émettre un seu l c ri pou; 
appele;? je me jet~ sur mo~ li~ et me couvris la fi g ure 
sous 1 edr~don, ma1_s ~a c~nosité fut plus forte q ue la 
peur, car J~ hasardai b1_entot un coup d'œil : je vis tou­
JOurs le meme homme, seulement il était 'près d e moi. 

' L a yeur me reprit de plus belle et me cloua dans ce tte 
p~sitwn de sorre gue je vis dinstinctement qu ' il se bais-

lsa1t~dour 1;1e rega:der; il prit ensuite le verre d'eau sucrée 
e v1 a d un t t • • • , 
, . _ rai et se 01ngea dans la direction d 'où il 
etait 'enu et ou il ' · · 
1 . n ex1sta1t aucune porte d'une marche ente, automattqu -1 . , 
plus que de dos ·! e~ s1 ~nc1euse: Comme je ne le ~oyais 
quand . 'J ~ avais plus s1 peur et Je pensais que 

Je raconterais cela le 1 d . 
croirait· Ja voi . _en ema10, personne ne me 
mes for~es ce x ~e ,revrnt ,;t J'appelai aussitôt de toutes 
?ccélérer s~ ma;~ n ~u~ mem_e P?s pou: résultat de faire 
J'ent<::ndais du b :· d eanmorns Je continuai à crier, car 
·1' • , ru1t ans la maiso · · avais eté entendu A .. ' . . n, ce qui prouvait que 
parîtion se reto · rnve au milieu de la chambre l'ap• urna, me so . d , 
n:18 frayeur comme a~ e unt oucement, ce qui ca lma 
~Ignes et étendit les bp dnchantement. Elle fit q uelques 
im b'I ras ans m ct· . mo 1 e en pleine lum·. L a irect10n, puis elle resta 
personnes entrèrent a iered. a porte s'ouvrit; plusieurs 
tant tout ct· vec es lum· . ,,.. . . , . isparut. Je r . ieres et au meme 1ns-
qu1~ta1t arrivé, ce qui fitabc?nta~ alors à tout le monde ce 
avait bu t 1 ten rire J . . . . 

out e verre d' · , e racontai aussi qu'il 
eau sucree et je fis constater 

1 

i 
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e, 1. et~lt vide . Pour me t ranquilliser, on me dit 
que ce la ~~ai~ bren naturel pu isq ue c'éu1 ic 1a Saint-Nicolas 
e t q~1e_ c eta1t sans dou_te lui que j'avais vu; mais, ayant 
r~~a1_de dans me~ so ul iers et n'ayant rien vu dedans je 
n etais pas c_on~ai~cu_ et il fu t imposs ible de me lai;ser 
seu l ce tte nua- la a111s1 que plusieurs autres . 

1 L e t~éc i_t des phénomènes qui précèdent prouve que 
~s g nnc!ra L~ x ag:nts de ces manifestations ont été : 

1 ~ 1nrng rn at_1~n vivemen t surexc itée par la lecture des 
o_u , rages spe~raux. ou par tou t autre cause; 2 ° le désir 
~I~lent con_ttn~el et pe~dant longtemps entretenu de 
\ o ir par so1-meme ou den app rendre plus long • 30 le 
re.gre t o u ~e re p~ntir de n'avoir pas fait le néc~ssaire 
<l_ans certaines circonstances, lequel est d'autant plus 
v!f q ue Ja personne est plus charitable. On po:.1rrait 
aJOUter a~1ssi qu'~n c~1y1in état physiq ue, qui n'est pas 
encore de termrn e, facilite beaucoup; je ne puis nier 
yu'a \·ant ma so rtie astrale j1 étais très fatigué, sans cepen­
dant _ê tre malade, bien que j'eusse déjà cessé les régimes 
avant cette époque. Il ne me semblerait nas extraordi­
naire que lvl. Reybet se so it trouvé dans· le même cas. 
Quant à notre ami Bourguet, il n'était ni malade ni indis­
posé. J e ne l'étais pas non plus lors de la vision de mon 
enfance ainsi que toutes les fo is qu 'il m'est arrivé de 
faire un rêve lucide. 

J'ai oublié de dire que les frissons qui ont précédé la 
sortie avaient un caractè re fiévreux. Ayant eu les 
fièvres paludéennes pendant mon séJOLlr dans l'Extrême­
Orient, je ne puis mieux comparer cette sen:;ation qu'à 
un fri sson fiévre ux sans cependant qu'il y ait analogie 
complète. 

Je me suis demandé quel profit le chercheu_r peut 
retirer de ces phénomènes et de son contact r~pété a\'eC 
l'astral. Ceci est assez difficile. J'estime d'une manière 
générale qu' il est très dangereux pour la raison, s~rtout 
pour les personnes qui ne se sont pas en_cor_e fan une 
idée bien nette de la marche e t des operat1ons de la 
lumière astrale, d'essaver de faire des expériences . 
Néanmoins je crois qu'il est bon de recueillir le plus de 
faits possible et je conseillerai l'expérience à ceux 
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. u .. plus imp ress10nner e t qui sont dans un 
que rien ne pe ~ · d d l' · , d' · t 1 qu' ils puissent encore outer e o bJ e c -
etat esprit e " , d · 1 
tivité du phénomène meme apres e s re s u tats presque 

cer tains . . 
M. de l\lirville n'h ésitera it pas pour dire qu : n_o us 
, tous vu le diable et que nous sommes t omb e s u a ns a, ons . " . , . 

ses embùches, il aurait 
1

peu
1
t_-etr~ ra1s ~_al da un cedrta .n 

point de vue . Mais, vu_ l _exp 1_cat1on 9:11 , o n ne e ~e 
dernier, je ne lui aurais 1ama1s conseille de tente r l u i -

mê me de le voir. 
Seulement il paraît que les Jtudes de Swede n borg o n t 

commencé à la suite d'une vision où il aperçut au mili e u 
d'une grande lumière un être qu i lui dit: « N e n1ange 

pas tant. » 
Eliphas Lévi raconte que, lors de ses expé rie nce s de 

Londres, lorsqu'il im10•1ue à plusieu rs re p r ises l' o m b re 
d'Apollonius de T yane, il obtient comme ré sultat la di vul­
gation d' u:1 terrible secret kabbalistique qu' il ca ch e soi­
gneusement. 

Donc dans certains cas cela peut aider dans les études 
~ais a~_:s i il est p~esque certain qu'Eliphas L é vi <leva i~ 
etre de1a_ ~ur la v01e de ce secret, ce qui a dû s inguli è re­
~ent f~c1l1ter la tâche d'Apollonius de Tyane. Ce dernier 
n auratt probablement rien dit si Eliphas n'a vait pu sup­
porter ce secret! ! 

-~e ?e suis certainement pas dans le cas de ce sorc ier 
qui v•~~ t rou_ver Eliphas ayant perdu une feuille de son 
hv!e d evocauo_n et qui voulait b ien revoir Adonaï! J e 
suis encore moins dan 1 -l • • • , . s e cas .11.u maitre m oderne· Je vais 
nean

1
1:1oms ~her~her à recommencer et j'espère q~e je ne 

me a1ssera1 pas impre • de N h h . . sswnner par les mirages t ro m peurs 
a as 'ce ne1l ennemi pl . . . 

sais qu'ici la , r , . us que Jamais debout, car Je 
malheur à ce;~~ lt:t~~ bien ~rès, d.e l'hallucinatio n, et 
secrets de la natuq erche a penetrer les formidables 
toujours trompeu~eden/lgardant dans le miroir presque 
des idées humaines e st~al, ce réceptacle des faits et 
une étude sérieuse' ~an~ Y etre ~u préalable préparé par 
re~ueillir de bon dan e 

1 
a quest_ion, et on ne peut rien 

ta1re s sinon qu~nd s e tourbillon des forces élémen-
. on Y rentre a vec une conscience pure 
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et q ue _l' on ~st pr~t _à tout sacrifier pour la conception 
du vrai et d un 1dealisme -su pé rieur. 

G ERMAIN GR Y 1 

Membr e du Groupe indépendant 
d 'Etudes ésotériq ues . 

~ ~TA. - Je vais recev_oir des colonies un produit qui 
facilite beaucoup la sortie du corps as tral, et je me pro­
pose d'en en voyer à M . Reybet en l' invitant à en prendre 
au x mêmes h eures que mon ami Bourguet. ~ous verrons 
quel sera le r ésul tat . 

Nos lecteurs save nt combien nous avons toujours 
défe nd u l' un de n os maîtres les plus éminents, le marquis 
de Sain t-Y \'e s d' Ah·eydre, contre les attaques odieuses 
d Ônt il a injustement été !"objet. L e créateur de la synar­
chie, en r évélant une loi sociale basée sur la science, la 
justice et la véritable hiérarchie, s'attaquait à trop ~e 
basses convoitises et flé trissai t trop de mensonges poli­
tiques pour gu'on ne s'efforçât pas de fair~ taire cett~ 
voix prophétique par tous les moyens poss ibles. Aussi 
connut-il beaucoup de formes, et des plus perfides, de 
la persécution morale. Mais, confiant_ en sa science et e!1 
sa bonne foi confiant en ses efforts uniquement consacres 
à la défense' du vrai, le maître resta impassible de~~nt 
ce débordement de haines et de calomnies . Une pre1:11ere 
compensation vienl de lui être o_ffer~e, e: n~us esperons 
qu'elle marquera le début d' une 1usuce e_qu1tab\e. . . 

Par décret du Président de la République dll: 26 JUlO 

1
8g3 , M. de Sain t-Yves a é té nommé chevalier de la 

[ ,égion d'honneur. , . . 
Voilà la plus belle réponse 9 11 on puisse mamtenant 

faire aux ennemis et aux envieux du révélateur de la synar• 

l 
. p. 

C 11e . 
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. .· de notre 11ropaganù e au Groupe, ..."\1 llr A. 
La dlrèCtl ice · ffi · 11 d C ' - ,. t ort ;e sur les listes o c 1e es u o ngres 

de ll ols1ùl' es p t.: l . , . de Chi~-100 comme seu e 1epresen tan te, po_1r 
des Femmes t,;c V I l' 1 . . 

F de l·o~cullisme. C est a un nouveau e t e g 1-
la rance, 1., • , 

time succès pour nos idees . 

Une série de bonnes fortunes -vient de manife:ter une 
fois de p1us combien !e mou~1em_e?t rrovoq~e par le 
Grùupe indépendant d'Etudes esoterzques est 1

1
1_np?~tan t 

autant dans le plan visible que dans le plan del 1nv1s1b le . 
Papus vient d'être ~is en p_o~session d'un Yolume m a­

nuscrit complet d'Eliphas Levi contenant un comme n­
taire du Sohar, un ex.posé de la légende indoue de 
Krichna et un exposé commentaire de la légende 
d'Hiram. Ce précieux volume porte le ti tre de le Livre 
de la Splendeur. 

De plus la branche de Lyon, dirigée par M. Elie S te el, 
a fourni à notre président de précieuses archives con ce r­
naot l'histoire du martinisme. Un ouvrage spécial sera 
-consacré à ce sujet dont l'étude a été facilitée g r â ce a u 
dévoueme?t de tous nos frères de Lyon et en particulier 
de l\L\1. Vitte, Cavarni~r et Elie Steel. Qu'ils reçoivent, 
au nom de la cause, nos plus vifs remerciements . 

Enfin no~s ~ossédons, grâce au Dr Favre, un portrait 
{le seul qui existe) et la biographie complè te de L ou rs 
L~cAs que Papus a été l'un des premiers à faire con­
na1tre en 18~7. 

... 

. Le Traité élémentaire de .. ...)fauie pratique de Papus 
nent enfin de pa · l • . b . 
de f h ranre e 12 l u1llet. Il est en vente au pnx 

12 r. c ez les prin~· 1·b . 
les librairies d L --lpaux 1 ra1res de Paris et dans 
cursales de la l~ib Y.0 ? (dg, rue de Bonnel) et de Nice, suc-

raine u Me ·11 . 
· Vu le nombre dè d 1 rvei eux, de Pans. 
qu'à ce jour le pre _ema~<les parvenues à l'éditeur jus­
restreindre 'consid;

1
~; tirage est insuffisant et l'on a dû 

suite, le service ne a ement 1~ service de Presse. Par 
listes, sauf un ou deu!~ra pas fait aux. journaux spiritua-

r 
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rvL E lie Steel, chef de la branche de Lyon , a entrepris 
la publication de très curieuses ARCHIVES SECRÈTE S DE LA 

FRANC-MAÇONNERIE (collège m étropolitain de France à 
L yon). Cette publication parait par livraison à 0,25 cent, 
toutes les semaines. S'adresser soit à Chamuel, éditeur. 
291 rue de Trévise, Paris, soit à la librairie de la Préfec­
ture, 9, rue de Bonne}, à L yon . 

L ÉON BERG ER, - Trîstia. Une plaquette in-1 8, pap. 
vergé . Paris, Cham uel, 189 3. 

Voici la seconde partie de diptyques que la Turris 
ebuniea d e Marc H aven a inaug urée, l'an passé1 et avec 
quelle science exquise. ~1ais tandis que ce.dernie1: sem­
blait écrire a\'ec l'éblouissement des lumineux rivages 
de l'au delà, M. Berger a surtout senti les tristesses des 
débuts les douloureuses angoisses des renoncements, 
les poig~ances des convictions désirées mais non e_ncore 
vécues. Et les affres intellectuelles et les affres sent~~e.n: 
t ales, il les a fixées avec toute la finesse de la sens1t1v1te 
délicate: écoutez plutôt ces vers. 

Destin blasrhème. 

li faut certes souffrir et hurler comme il faut, 
La douleur e~t vraiment sa plu:; douce caresse, 
Et nous savons chacun plus ou moins ce que vaut 
Le mérite inouï d'attirer sa tendresse. 

Car il vous aime . . . ainsi que le vau~onr sa proie . 
l\lais vautour délicat, tr\!s douillet ecor~l~eur, 
Aux autres crevaisons souriant : pure 101e 
Goût~e et savonr'5c en sa toute fraicheur, 

T and is qu'en srs boyaux s'entr'ou~•re la.llrnrog1~c_! 
D 'aillen rs c'est un métier que Dieu mcme_ a bem, " 
Lui qut versa da ns l'homme, un jou\, - t_rt

1
stc besognt:, -

De la fange à pleins bords avec de l Infini• 

Le Destin, la Fatalité, voilà la muse de M. ~ergert 

l P dl·t Peladan est la muse de Rolhnat. comme a eur, a , 
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1
. ·. 

1
·t ne reste pas longtemps sous la puissan..::c de 

.,l J 1:, • , } . 
ces tén~breuses et fa tidiques pense~s : e ressort ,·1gou-

. d-" son cœur mvsu que le reJette aux bras de la 
reux .., ~ ; 
" Scien.:e sainte » 

Conn.1i:s-.1n.:c infinie des causes et des lois ! 

Et le mystique désespéré entreroit la face du père, qu i 
, nous fa1 t forts contre le mal qui tente» ; la priere a 
calm~ les douleurs du poète, et l'orgueilleux co mbattant 
que les premiers vers nous ava ient é,·oqué est Je, enu 
l"àme plainti,·e qu i se meurtrit elle- même par des h umi-

liations youlues : 
Co:.1~1~ \:?::, gr.rn.:is \,lÎncus, je me résigne et ~ombe. 
L1 ::;::ea.:e m.m.:i.nait au vouloir triomphant, 
L3. ; )u:ei:r m·a t>r i::,..: comme nn jouet d'enfant. 
Comme les grands ,aine us je me résigne et tombe. 

L :21.;: :- JÎr<! la honte à longs traits, et sourire 
~ :1-x mep~~-_hre faible et souffrant, humble d dou '{, 
~.3:·::: -.::1 .1eii:n. Je_f.!r. sa!)S force pour maudire, 
- r.~·e::ie:n re51gne en pn ant à genoux, 

P?-::~ ::.!!::re tout orgueil au creuset des ano:> •ssc<:. 
~.::-s :;1:·G.:1 s-ent la Yie s'exhaler à lonns Ogts. 
p . .,_ - ·,.> - ~ ... - c,· 0 • . ., __ ~-- - -':':, ? lre cœur tu germes et tu croi s.:s. 
= -:: :::: ::-, e:: te:::, ..rant de ros;:e de sanglots ! 

r-- -:.•.,_~ ,,,-2n .J · · - · · · .-:--:.;·_· ~- - · .. :.') ,a1n...us 1e me rt:s1°ac et t J:n:'.'.: . 
- --- ·;, ~-- .. ··a• t a 1 · 

0 

-- ·:··: -- -""·-i" u vo·1 01 r triomphant 
J - - , ::.-.. ~ ; • • ;:..:.-:...--. -.--:_ ·: - ::,,!"_c.e ~omme un 1011et d'cmfant : 
- - ·---= --=~ -:!'l:JJS ,·am~us, je me rc. signe et tJmb..! . 

O-- "1 B .-_: ... ~_-'_ · ~-g:r reçoive le tribut d' une sincère admi ra-;;·· •--~:~~==5• 0,elles .pensées : il augme nte la coh orte 
f;~---~--:. i_:;·_~ .:·,0:~~taires, c~s fous qui, é tant beaux) on t 
•:::.··,. ·_ ·,, _ ·. J-~ :_ ... :;aire, - qui, pouvant arriver à la ré pu-
- -.,·· .,_ • 3 ' ...... .1 en eu · l T 1 d :.. -~ ..... ·. : __ ·· ..... x e zere '- u deuxiè me monde : 
- J,- · .-:. -;;_ ,&i"t1C: r1drûn t un · 1 , ~: ~ ~ -:;i:;: )OU r e regne, la pu issance 

P . S. 




